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est san:.; précédent dans 
l'industrie du tabac. 

Ce succès est justifié 
par la haute qualité des 
tabacs employés pour 
cette compositon extra· 

ordinaire. 

C'est un produit de 
grande classe, qui a fait 
l'objet d'études et d'ex· 
périences approfondies. 
A prix égal, rien ne peut 

lui être comparé. 

1.10 le paquet de 12 cig. QUA.LITÉ AVANT TODT 
2.20 le paquet de 25 cig. 

E~ ODON W ARLAND es. A.> BRUXELLES 
Si vous fumez la pipe 

Si vous roulez vos cigarettes vous-même 

fumez les TABACS AJJ4. Vous en aurez toute satisfaction 
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M. Gustave BANEUX 
1. l rendre sensible aux Belges francisants toute l' éten-Nous parlions des revendications flamandes avec due du danger qui les menace du point de vue de 

un Belge haut placé, bilingue, et jusqu'à ce jour leur intégrité ethnique ? Nous l'ignorons . Mais ce 
indifférent à la régression de la culture française en que nous ne pouvons méconnaître, c'est la gravité, 
Belgique. Sans être flamingant, ce Belge est entouré la réalité du péril. li faut se rendre à l'évidence : les 
d'amis Flamingants; il vit dans leur climat. Flamingants veulent la flamandisation intégrale de 

Récemment, un de ces Flamingants évoquait, de- Bruxelles avec une persévérance redoutable. Lor!V­
vant notre ami, le projet insensé de remplacements qu'elle sera effectuée, ils imposeront à la Belgique 
des bourgmestres du Grand Bruxelles, presque tous une séparation administrative dont les modalités pré­
antiflamingants, par des fonctionnaires nommés d' of- cises ne sont pas déterminables aujourd'hui, mais 
fice et à la solde du V. N. V. Notre ami objecta : dont le résultat le plus clair sera de vassaliser /es ré-

« Ne craignez-vous pas que les Wallons, cette fois- gions francophones restantes; celles-ci deviendront 
ci, ne trouvent que vous allez tout de même un peu entre leurs mains une sorte de Reichsland, une terre fort, et qu'il n'y ait du vilain? » d' Empire où les Thiois adultes s'assureront de prof i­

Le Flamingant eut un sourire plein de confiance. tables leviers de commande, tandis que les Thiois 
« Les éléments latins en Belgique sont en pleine jeunes y pourront prendre, en vacances ou en week.­

décadence, fit-il. Ce sont des populations dégé- end, de profitables leçons de virilité en bottant le 
nérées. Aussi ne craignons-nous pas de marcher de derrière des derniers iVelches abâtardis. Bien .enten­
l' avant: ces gens-là n'ont plus de réactions.» du, ce n'est pas pour dema_in. Mais ce plan en trois 

Notre Belge haut r;>lacé sourit à son tour, et ré- ou quatre étapes a beau comporter des échéances pondit: espacées, les réalisations qu'il promet n'en sont pas 
<e Prenez garde! Lorsqu'il s'agit de jauger la résis- moins redoutables. 

tance latine, les Germains commettent toujours de 
lourdes erreurs de jugement... le jour où les Wallons 
en auront assez, ils ne se fendront pas de thèses 
racistes in-octavo; il n'appelleront pas à la rescousse 
la physiologie ni l'histoire: Mais brusquement, un 
beau jour, ils diront m ... , et il y aura de la casse, 
de la grosse casse, avant que vous ayez eu le temps 
de vous frotter les yeux pour être sûrs que vous ne 
rêvez pas... » Nous ne savons ce que rétorqua le 
Flamingant: mais nous croyons qu'il pourrait y avoir 
du vrai dans cette prophétie, et qu'il est extrêmement 
dangereux pour le pays qu'on y laisses' y développer, 
à peine aboli le complexe d'infériorité flamand, 'un 
complexe d'infériorité wallon . Soit dit en termes plus 
précis, il ne faut pas qu'il y ait en Belgique une cul­
ture, une tendance vers une quelconque culture qui 
puisse paraître brimée, si peu que ce soit. Sinon 
nous aurions échangé un cheval borgne de l' œil droit 
contre un cheval borgne de l' œil gauche. 

Il. 
M. Gustave Baneux. président de la Ligue contre 

la flamandisation de Bruxelles. f;Jarviendra-t-il à 

III 
Nos lecteurs connaissent sans doute l'essentiel du 

débat. Mais il n'est pas inutile de donner à ce sujet 
des précisions. 

De même que la Gaule a la réputation de faire des 
Gaulois, le Grand Bruxelles fait des francophones. 
Entendons par là que les dialectes et les langues s'y 
absorbent peu à peu dans le français, langue supé­
rieure. Les étrangers sont nombreux dans I' agglomé­
ration, surtout depuis 1920. Russes blancs et juifs 
allemands, chassés par Hitler, Polonais misérables 
et Italiens réfractaires au fascisme, Espagnols même 
et Anglais attirés ici par leurs affaires y adoptent 
l'usage de la langue la plus évoluée, ou tout au 
moins leurs enfants l'adoptent . Nous connaissons ici 
de jeunes fils de Cosaques qui ne savent plus du tout 
le Russe, et de petits V arsoviens israélites, qui ne 
sachan! pas un mot de leur langue nationale , n'usent 
que du français et chez eux d'un peu de Yiddisch. 
Rien de plus normal, et les grandes cités sont des 
creuset où foui s ' uni/r e. Le • Flamands n'échappent 
f;Jas à cette loi <"I mrlc. 111 d<"pui.~ un demi-siècle, ils 

GLACES de SECURITE 
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POURQUOI PAS ? 

Les Pastilles de Panflavine sont 
volontiers prises par les enfants, 
grâce à leur goût agréable. Les 
médecins-spécial istes recomman­
dent expressément les Pastilles de. 
Panflavine pour se préserver de 
la grippe, maux de gorge, in­
flammations des amygdales ou 
refroidissements 
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POURQUOI PAS ? 

perdent leur idiome en s'intégrant à la p~pulation de 
la capitale. Enfin Bruxelles compte un grand nombre 
de bilingues nés d'unions mixtes, un certain nombre 
aussi d'autochtones dont le patois germanique forte­
ment remanié résiste mal à la suprématie du fran­
çais. A ce point de vue, il est fort arbitraire de consi­
dérer l'agglomération comme bilingue: c'est, à la 
base, un morceau du territoire où coexistent une 
langue et un patois, celui-ci ne cessant de perdre du 
terrain chaque jour. Ainsi en arrive-1 on à ce résultat 
qu'en chiffre rond, les 2/3 de l'agglomération ont le 
français comme langue usuelle, 14 p. c. seulement des 
habitants déclarant ignorer totalement le français. La 
langue française est connue de 86 p. c. de la popu­
lation; il y a 40 p. c. d'unilingues français, soit 400,000 
personnes environ. L' éoolution vers le français est 
de plus en plus rapide dans l'agglomération propre­
ment dite. Elle est plus lente, mais néanmoins con­
stante dans les parties rurales de l'arrondissement de 
Bruxelles. Verviers et Arlon sont dans le même cas 
vis-à-vis de la langue allemande, qui les entoure, et 
que ces villes résorbent. 

C'est cette évolution que les Flamingants veulent 
enrayer. 

A cet effet, ils ont arraché au Parlement la loi de 
1932, qui est aussi inique qu' anticonstitutionnelle. 
Cette loi dispose qu'un enfant ayant commencé ses 
études dans une langue ne peut valablement les pour­
suivre dans une autre . Elle est destinée à écarter par 
la force les Flamands ruraux d'écoles primaires, de 
l'enseignement français que dispensent les écoles 
moyennes du centre bruxellois. 

Restait au père de famille bilingue ou tout sim­
plement patoisant la ressource de placer, dès l'entrée 
à l'école primaire, son enfant dans une section fran­
çaise là où ces sections existent. On y a mis bon 
ordre, sous prétexte que le père de famille est incom­
pétent en la matière. Et tout moutard bruxellois que 
ses pères et mères confient au jardin d'enfants est 
immédiatement cuisiné par un inspecteur u ad hoc » 
qui a vile fait de discerner, dans les vagissements du 
loupiot, des « phonèmes » germaniques. Aussitôt, le 
petit est dans l'engrenage moedertalien, qu'il ne quit­
tera qu'avec la tombe. Il suffit qu'il dise u Y a »I pour 
êtr!? cuit; c'est comme au beau temps où c'en était 
assez de boire à la santé du Roi de Prusse pour deve~ 
nir aussitôt grenadier poméranien pendant un terme 
de quatorze ans. 

IV. 
Tandis qu'ils opéraient dans ce sens, les Flamin­

gants ne restaient pas inactifs dans le domaine admi­
nistratif. Ils répandaient partout cette idée qu'à Bru­
xelles, ville bilingue, il importe que tous les fonction· 
naires soient bilingues. 

Pur sophisme, car la population, nous l'avons dit, 
n'est que très imparfaitement bilingue, elle comporte 
des unilingues français, des unilingues flamands en 
petit nombre, et une certaine quantité de bilingues 
plus ou moins complets. Pour cette population com­
posite, il faut tenir compte des composants. Or, cette 
proportion varie dans les seize communes de l' agglo­
mération : par exemple, à- Ixelles , où il n'y a que 
4 p. c. d'habitants ignorant le français, on ne voit pas 
la nécessité d'exiger d'un facteur des postes qu'il 
commente avec auton"té les pièces de fi.!. Herman 
Teirlinck: même remarque pour Saint-Gilles, pour 
Saint-Josse, où la proportion des Flamands purs est 
un peu plus forte, mais néanmoins minime. 

Aussi la ligue contre la flamandisation objecte­
t-elle, avec beaucoup de justesse l Cs: qu'il faut, 

c'est le bilinguisme des services : c'est-à-dire que, 
dans toute la périphérie bruxelloise, qu'il soit Fla­
mand ou Français, le citoyen doit être assuré de 
rencontrer, dans l'organisme où il a affaire, quel· 
qu'un qui parle sa langue. On règlera la proportion 
des fonctionnaires sachant les deux langues cl' après 
les statistiques fournies par chaque commune. 

Solution trop pratique et trop loyale pour êtr~ 
adoptée. Il va sans dire que les flamingants s'y oppo­
sent radicalement. Et ici, leur opposition se renfo(<;I! 
d'une question d'intérêt immédiat et nullement d'une 
mystique racique. 

Il existe, en effet, une consigne dans le corps de, 
tous les professeurs de flamand. Ils sont d'accord 
pour admettre qu'aucun Wallon ne parvient à ap-o 
prendre « vraiment leur langu_e ». Et ceci revient 
à dire qu'un Toumaisien, eil.t-il publié à La Haye 
des études sur le thétdre néerlandais dans la lan­
gue c< ad hoc », est inapte, du point de vue flamin• 
gant, à "être receveur des contributions à Anderlecht. 

Pour flamandiser Bruxelles, les flamingants ajoutent 
encore ceci, qui est assez touchant. Tous les Belges 
doivent se sentir chez eux dans la capitale. Est-il 
admissible qu'un natif d' Ingelmunster ou d' lseghem 
risque de ne pas être compris en demandant sa rout<f 
au coin du Botanique;> ... 

Halte-là/ répond la ligue contre la flamandisatiori,. 
li est bien évident que le Belge d'expression thioise 
qui s'adresse à des services centraux a le droit d' exi. 
ger qu'on y parle sa langue. Mais en dehors des zones 
cc gouvernementales », Bruxelles est une ville comme 
toutes les autres villes belges et les Bruxellois ont le 
droit d'y être chez eux, de régler la vie de leur cité 
comme ils l'entendent, sans avoir à se préoccuper 
des convenances ou des desiderata de la province,. 
pas plus que les Gantois ou les Liégeois n'ont a 
se préoccuper des Bruxellois qui viennent chez eu~ 

Le Bruxellois d'expression française qui Voyage 
actuellement à Anvers ou à Bruges ne s'y sent plus 
chez lui, c'est un fait. Il sait que sa langue, qtd y 
a~ait droit de cité, est aujourd'hui mise à l'index. 





POURQUOI PAS ? ' 
Le Flamand d'expression purement flamande qui 

VC2 se promener à Dinant ou à Charleroi ne se sent 
pas davantage <1 chez lui » parce que, de tout temps, 
on y a ignoré le flamand. 

Il n'y a absolument aucune raison pour que le 
Flamand de pure expression thioise ou le W al/on 
de pur patois wallon, ou /' Eupenois de pur dialecte 
termanique se sente plus « chez lui » dans la ville de 
Bruxelles que dans les autres villes du pays, quand 
il reste sur le terrain purement local. Il n'a pas à se 
sentir plus particulièrement chez lui au Palais des 
Beaux-Arts, au champ de courses de Boitsforl, à la 
Monnaie, au théâtre du Parc, au Cercle Artistique, 
à la Foire Commerciale ou dans nos églises que le 
Bruxellois au Musée Plantin ou dans un café de la 
rue dea G uiUemirni. 

li ne faut tout de même pas qu'à force de vouloir 
que tout le monde se sente 11 chez soi », à Bruxelles, 
les Bruxellois finissent par ne plus s'y sentir « chez 
eux'' · 

Ce raisonnement serait absolument le même si 
Anvers ou Liége était la capitale. 

De trâce, ne confondons pas Bruxelles-Gouverne­
ment, qui est le Bruxelles de tous les Belges, avec 
r a11lomération bruxelloise. 

Et M. Baneux, parlant au nom de la ligue, ajoute 
malicieusement: les seize communes de /'aggloméra­
tion ont choisi, comme langue véhiculaire, le fran­
çais . Il n'y a qu'à s'incliner en présence de cette 
primauté officiellement constatée ... 

V. 
ingénieur et détaché de la politique, M. Gustave 

Baneux n'avait jusqu'à ces dernières années prêté 
qu'une oreille indifférente aux débats que nous 
uenons d'exposer. Un beau jour, en lisant dans son 
journal, à l'heure du café au lait, un compte rendu 
du XJ//• Congrès du Katholieke Vlaamsche Lands­
bond, il fut piqué de la tarentule. On avait voté la 
veiAle les lois dites d'apaisement - nous avons vu 
comment elles entendaient la liberté et la justice 
scolaire - et voilà que M . Baneux lisait dans sa 
tazette, des propos dans ce goût-ci . qui venaient 
de fleurir entre les poils de brosse à dents dont 
s' adorne le tuyau d'échappement du gracieux Frans 
Yan Cauwelaert: 

t< La Flamandisation de Bruxelles est une grande 
reven.die&tion flamande, non seulement du point de 
vi;e, cult4rel, mais d'un point de vue absolument 
ieneral ... » 

11 Donc au travail avec joie, car la flamandisation 
de Bruxelles coûtera moins de temps et de peine que 
la reflamandisation de la plus grande partie de la 
Flandre . ,, 1 

M . Baneux bon.dit, lâcha son pain mollet, e t 
sentit qu'un lutteur venait de naitre en lui. Avec 
qùatre disciples de bonne volonté, il fonda illico la 
ligue. Celle-ci s'est étendue, elle a donné pas mal de 
fil à retordre aux rabiques de la moedertaal . Elle aura 
derrière elle les Belges sensés, les Belges pratiques, 
ceux qui ne veulent pas plus d e dictature de race 
que de dictature politique . 

Nous ne pouvons que lui souhaiter bonne chance, 
en lui donnant pour finir un bon conseil : " iWnêsô 
apistein », souviens-toi de te méfier, comme dit le 
proverbe grec. Voici quelque temps, en effet, lorsque 
la ligue exposa le programme dont nous avons tracé 
lei grandes lignes : Respect de la liberté du père de 
famille bruxellois, bilinguisme des services bruxellois 
et non pas des fonctionnaires, et pour le surplus, 
!'. liiatu quo J>, le.s libéraux se déclarèr.ent d' accord . .. 

Et un beau matin, recrue inattendue, Rex adhéra~ 
Mais lorsque Rex s'allia aux V. N. V., Baneux et son 
lieutenant Fernand Rigot s'effrayèrent. Ils s'en qui• 
rent de ce qu'allait devenir, dans ces conditions, l' ad­
hésion que Rex leur avait donnée. 

MM. de Grunne, Becquet et Daye leur répondirenl 
par des effusions on ne peut plus rassurantes. Lea 
loups flamingants, pénétrés par la grâce rexiste, re­
nonçaient à dévorer la brebis bruxelloise, ils s'en 
portaient garants. Quelques jours plus tard, - pata­
tras! c'était la déclaration de Borginon . .. 

Baneux, consterné, se tapait le ciboulot: « Ou Rex 
m'a menti, clamait-il, ou Borginon a roulé Rex ... » 

Des amis off ici eux lui représentèrent que les deux 
solutions à la fois étaient possibles .. li bondit sur le 
téléphone, s'efforça de joindre Daye, Becquet ow 
de Grunne. Ceux-ci étaient introu uables. Enfin, il 
atteignit le comte Xavier. Celui-ci, après avoir déli­
béré avec ses coéquipiers, promit des explication• 
qu'il fournirait à trente jours, comme on paie une 
traite ... 

En attendant la lumière, le bon M. Baneux a repria 
la lutte pour la constitution de ce qu'il appelle (( z~ 
Pays de Bruxelles n, zone distincte et autonome 
d'une Belgique future que, pour sa part, M . Baneux 
tout comme nous, voudrait unitaire, mais dont il 
espère, par ce découpage hé ïque, sauver quelqufl 
chose de la meilleure culture, au sein du chae>$ 
fédéraliste ver-s lequel il croit que nous allons fata­
lement ... 
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Spectacles du 28 décembre 1936 au 10janvier1937 

Lundi 28: LES TROIS VALSES (1865-1900-1935) 
Mc1 L Mcrtcn1, Ballard. Deni~. Prick, Derval Lampre1u1e.1 

MM. Andrien, Picrul. R~aia. G~nicot, Boye.r, Paruy, 
Mardi 29 : LAXME. 
Me S. de Gavre, Derval; MM, A. d'Arkor, Reooik, ColoDAe. 
Mercredi 30, Représentation de grand gala 1 

PELLEAS et JlllELISANDE. 

Me•R;::il~'P!n~~w~•· l~:'i~·~,~~"'~~u~'.0Afb.!;0wtJL'.J'.chud. 
Jeudi 31: SI J'ETAIS ROI. 
M .. Clare CI.irbert. L. Oeni': MM. d'Arkor, And.rien, R~. p.._ 

Bo)' et. 

Vendredi 1"' Janvier 1 ORPHEE AUX ENFE~ 
Mu Clan Clairbcrt, Lamprennc. De.ni,, Ballard r MM. ADd..rie9. 

R'a-i•, Boyer, Picrnl, Mucotty. 
Samedi 2: ROSSINI à NAPLES. 
Mco Rcnaudin , de Gavre. Lionel, Ballard : MM. d'Arkor, V~ 

Obberab . Colonne. R~ai •. Boyer, Pier1n•l. WilkiD . 
Dimanche 3, en matinëe: TANNHAUSER. 
Mca Deulin, Pauwele, MM. F . Anneau. L. Richard, Oe.mP1~.lis:a., 

En soirée : LA TOSCA. 
Mme H . Nyu MM. Le n•. Rich ard, 
Et le belle1 de BARO TZIGANE. 
Lundi ~ : LA DA.HE BLANCHE. 

1 Mes S. do Gavre, L Mttt~n~ Lampreonc : MM. d•Arkor, RM110... 
Ma.r-cotty. Parn7 

Mardi 5 : LES TROIS V' ALSES (1865-19o<M935). 
(M@me diatriburi oo Que le Lundi 28 décembre.) 
Mercredi 6 : MIREILLE. 
Me.s Clara Clairben. Ballard; 1\l d"A.rk.or. Colonne, Ruo ik, &y. .. 
Jeudi 7 : LES TROIS VALSES (1865·1900-1935). 
(M~me di•tributi on <.1 U e l e Lu ndi 28 d~eembre ) 

Vendredi 8 ; ROSSINI à NAPLES 
(Me me di1trlbutioo Que le Sem~di 2. ' 
Samedi 9 : CARMEN . 
Mu L Mert en• Bcfün : MM. 811cuul~ KtcharcL 

Dimanche 10, en matinëe . LA VESTALE. 
Me.a Boo o .11, Pauwcla ; MM. Len Muiccl Demou lio 

En soirée: ORPHEE AUX ENFERS (dernière). 
(Mime d11tribution Que Ir V codredi t •• Îa.n'lier,) 

Cadeau du !Jl,uJ.ide l'An: Un carnet de Dix Coupo111i. 



Essai de discours : 
« ln Memoriam >> 

.Tu noua a quittés ... Notre profession vient de 
faire une perte. Une perte énorme, amplifie l'écho. 
Et noua ne pouvons te laisser partir sans commen­
ter ta vie: .toi; œuvre, ta fin ... Tu étais, les jour­
~aux a_mencams nous le font savoir, le premier 
Journaliste du monde, cc in the world » .•. 

Il s'appelait. .. au fait comment s'appelait-il. 
Quand on nous parle d'un grand journaliste, à 
n,<;>us, les francophones, des noms immédiatement 
• imposent. Rochefort, Veuillot, Drumont, Daudet, 
Clem7nce~u, Maurras. Et même en cette Belgique 
restreinte .11 y eut des de Haulleville, Jes euray, 
des T ard1eu . Cette liste est extensible, mais cha­
cun de ceux qu'elle énumère laisse dans nos mé­
moires non pas peut-être une œuvre littéraire -
l'article de journal est essentiellement périssable 
- mais mieux peut-être, des mots, des anecdotes. 
des campagnes et en résumé, une action qui mal­
gré, à 1'occas1on, des échecs, remua des pensées, 
des idée~, détermina des gestes, tint en haleine 
dee part1s, des peuples, s'intégra, opposition ou 
gouvernement, dans l'activité d'une patrie. 

Ce journaliste américain, vous avez tous lu son 
~om à l'occasion de son décès, ce nom, vous ne 
lavez pas retenu, ni moi non plus. Ce n'est pas 
parce qu'il écrivait en anglais ; le grand journaliste 
n'est pas limité dans son rayonnement par les 
frontières d'une langue. Vous n'avez pas retenu, 
ou voua avez oublié son nom ; c'est le fait. 

Mais en quoi a-t-il mérité la publicité de grand, 
de le plus grand cc in the world », à lui consentie 
par. ses confrères d'outre-Atlantique. En ceci qu'il 
était en son vivant le journaliste qui toucha les 
plus igros appointements qu'il y eut jamais. 

Il touchait 250,000 dollars par mois, à moim1 

Mesdames, Messieurs, 
Pour vos POSTICHES, 

ADRESSEZ-VOUS 

à la Maison GILLET 
99, boui. Em. Jacqmain, BrtLxelles 

qu~ ce ne fût par semaine ou par jour {une fois 
q~ ~n entre dans les èhiffres astronomiques, les 
m.1!h~ns, les milliards n'ont plus d'importance). 
C eta1t le << manager », le directeur de la presse 
Hearst. 

~earst •. vous savez ce que c'est, une puissance 
qui terrorise les gouvernements. Le maître de nous 
ne savons combien de journaux qui tiennent la 
puissante Amérique. On ne discute pas avec 
Hearst, on se soumet. C'est ce qu'il y a de mieux 
à faire. 

Nous nous souvenons qu'à la fin de la guerre, 
dans le lot de journalistes qui, du c6té belge, suivi­
rent les dernières opérations, entendirent les der­
niers coups de canon, il y avait un de nos confrè­
res que sur l'ordre d'un haut état-major, la sûreté 
militaire entourait d'égards particuliers. li faisait 
tout ce qu'il voulait (c'était d'ailleurs un homme 
charmant), les consignes s'effaçaient devant lui, 
les portes s'ouvraient, les automobiles s'offraient. 
C' éta.it le représentant de Hearst au front belge .•• 
Remarquez que Hearst était peu favorable aux 
alliés; n'importe, il s'agissait dP. le fuénager, de le 
cajoler ... Pans, Londres, redoutèrent sa mauvaise 
humeur ; son délégué, avec de jolis fonds de rou­
lement, s'imposait à tous, nous passant dessus ( u 1 
am sony »), comme n'aurait pu le faire un repré­
sentant officiel d'un gouvernement quelconque. 

Il y a quelques années, Hearst décida d'empê­
cher un certain accord franco-britannique. li avait 
besoin du document, il fit cambrioler un tiroir du 
quai d'Orsay, publia l'acte. Cela suffit. Chose 
singulière, un ministre français des affaires étran­
gères eut l'audace (il s'appelait Tardieu) , de se 
fâcher. Il commit l'imprudence de faire expulser 
Hearst qui était. en France. On dit que cela a 
coûté cher à la République. La pauvre Marianne, 
débarrassée de Tardieu, fit savoir à Hearst quïl 
y avait eu maldonne, qu'elle serait heureuse et 
fière de le revoir. Le grand homme n'a pas .daigné 
répondre. 

Et vous venez d'être témoin de sa plus belle 
opération : l'éclatement du scandale Simpson et 
le déboulonnement du tr6ne d 'Edouard Vlll. 

Voilà, hein. du journalisme, et vous jugez de 
l'activité du « manager J>, hier défunt, de la presse 
Hearst, l'homme aux millions, et aux m illions de 
dollars. 

Cependant, quoi, ce confrère-là nous gêne un peu 
aux entournures Passablement démodés, nous 
avons unç conception assez timide _du journalisme. 
Nous considérons qu'on peut attaquer ou défendre 
les idées par des idées, et que le crochetage des 
serrures et la corruption des valets de chambre, 
l'écoute aux portes, ne sont point l'essentiel de 
notre profession. • 

C'est que la Belgique n. est pas assez américa­
nisée... ous avons vu certes de riches personna­
ges entrer tout en or et en maîtres dans des salles 
de rédaction. La maison était à eux, ils le faisaient 
savoir. On allait voir ce qu·on allait voir. Ça allait 
barder. A eux, à nous, les envoyés spéciaux, les 
télégrammes kilométriques, les illustrations, les 
tours de force, les numéros aux pages innombra­
bles. Ces personnages rutilants n·étaient certes pas 
des fripouilles, ils étaient dans le civil banquiers, 
usiniers. hommes d'affaires , polit iciens truffés de 
banknotes. Leur entreprise s'écroula sur eux; c.:· ... il-
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leurs, ils retirèrent leur mise à temps. De tout quoi 
il semble résulter que - ep Belgique tout au moins 
- il n'est rien de tel pour faire un journal que 
des journalistes, des professionnels mûris dans le 
sérail. On peut être journaliste et n'être pas un sot 
en affaires, nous avons connu Neuray, nous avons 
vu Masset, de l'ancien << Express » de Liége. On 
peut même sortir de la typographie comme le père 
Rossel. Un hebdomadaire nouveau en France s'an­
nonce « un journal fait par des journalistes... » 
(Il nous semble que « Pourquoi Pas ? » pourrait 

inscrire ces mots dans sa manchette). C'est peut­
être bien là le secret de certaines réussites passées 
ou futures . 

. Ce secret n'est-il pas utilisable en Amérique? li 
nous semble, chez nous, au moins, qu'il n'y a pas 
tant besoin de dollars à la clé ... un monsieur qui à, 
bien entendu, quelque chose à dire, le dit. . li lui 
faut une tribune, une estrade, une feuille. D' ac­
cord, mais en même temps que certaines idées, 
certain ton, certain accent s'impose. Et on a tou­
jours beaucoup de liberté, même si on est un peu 
gêné par la sympathie ou la camaraderie. 

Nous avons célébré, à table, belgeoisement, le 
jubilé de « Pourquoi Pas ? ». M. Van Zeeland 
premier ministre, nous a fait le grand honneur de ve­
nir parmi nous, sans façons, peut-on êlire. Cela 
nous empêche-t-il de critiquer certains actes du 
iiouverriement Van Zeeland? S'il en était autre­
ment, ce ne serait pas à notre honneur, ni à celui. 
peut-être, de M. Van Zeeland. 

Ainsi, à propos de la disparition du premier 
journaliste « in the world » faisons-nous un retour 
sur nous-même. C'est un bon exercice de fin d'an­
née. 

Ces réflexions, si elles parvenaient à son trône, 
paraîtraient sau,grenues à ce pape, à ce u dalaï 
lama » de Hearst. Cela nous réchauffe pourtant 
de les avoir faites à ton propos - et nous t'en 
remercions - confrère immense, magnifique, gi­
gantesque, tout en dollars, ombre du padischah 
qui de Dieu même est l'ombre (Hugo dixit), toi 
~ premier journaliste du monde dont nous ne som­
mes pas fichus de nous rappe ler le nom. 
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A bas la politique à l'i. N. R. ! 

Salut, ,l'an neuf 

C'est sans aucun regret que l'on tourne la page et qur 
l'on dit adieu à l'année qui a expiré hier soir. Salut, l'ar 
neuf! ... 

Evidemment, les journalistes et leurs lecteurs n'ont pa: 
eu Je temps de s'embêter. Nous vivons, co=e on dit, Wl! 

époque fort intéressante, mais il y a des moments où nout 
nous demandons si la divine Providence, qui compose h 
spectacle quotidien. n 'en a pas trop mis. Nous voudrio!ll 
bien souffler un peu et donner le pas aux élections acad& 
miques, à la querelle des « pompiers et des fauves », a\11 
potins de c.uuloirs et de coulis.5es, sur les soubresaut.s de If 
politique nationale et internationale. 

Il n ·y a pas moyen, les soubresauts sont trop v1olents e:1 
font trop de bruit. Au commencement de l'année 193f 
c'était la guerre d'ELhiopie; à la fin, c'est la guerre d 'Es­
pagne. Que de sang ! Que de ruines ! Et, entre temps, cr 
fut le coup de poing du camarade Hitler et le coup dr 
force du 7 mars: le Traité de Locarno déchiré comme LI< 
chiffon de papier; puis les élections en France et la victoir! 
du front populaire; les girèves, les occupations d'usines, lei 
inquiétudes financières. Puis, la querelle socialo-rellgieUSl 
du « fascisme » et du communisme, qui divise les famillei 
comme au-beau temps de l'affaire Dreyfus. Et, enfin, pow 
firùr , la grande crise polltico-sentunentaJe de l'Angleterre .. 

Et chez nous! Chez nous, bien entendu, c'est l'oasis. Noui 
n 'y contredirons pas - tout est relatü - mais une oas:ii 
menacée par les tempêtes de l'extérieur et agitée de quel 
ques orages intérieurs. Chez nous, nous avons eu auss 
les élections et rappantion du rexisme sur le terrain parle 
mentaire. Cris de fureurs et d'enthousiasme : A bas Je fa~ 
cisme ! Rex vaincra ! La marche sur Bruxelles des 250,()()( 
rexistes qui se teimina, comme une bonne zwanze, à l'ami 
go La loi militaire. Le discours du Roi. Le rapport de 4 
commission Servais ... 

Fideles à notre programme initial. nous avons essayé d· 
commenter ces grands événements avec impartialité, dé 
sintéressement et bonne humeur, laissant à d'autres 1, 
grand style, les imprécations bibliques, les jérémiades e 
la trompette du jugement dernier, essayant de nous con 
soler, et de consoler nos lecteurs, de la dureté des temp 
par Je spectacle de la cocasserie de l'histoire qui se tait 
laquelle égale au moins la cocasserie de l'histoire qtù s 'es 
faite. 

A notre point de vue pa'l'ticulier. l'année qui finit fu 
d 'ailleurs une année faste . Notre vingt-cinquième ann1ver 
saire fut l'occasion, pour nos lecteurs et nos << victimes » 
d 'une manifestation de sympathie qui nous a profondé- • 
ment touchés. Notre banquet jubilaire réunit 507 conVivea 
et quels convives! Le bourgmestre de Bruxelles, Adolphe 
Max, ami de la première heure, qui présidait. le premier 
mmistre Van Zeeland, plusieurs de ses collègues, le pré$}-
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dent du Sénat, et des ambassadeurs, des généraux, des par­
lementaires illustres, des magistrats, de hauts fonction­
naires, toutes les « bulles » qui avaient voulu montrer qu'en 
Belgique, même au temps où nous sommes, on peut être 
dans les huiles et comprendre la plaisantelie et l'indépen­
dance des journaux. Et cela nous a montré qu')l ne fallait 
pas a ttacher trop d'importance aux objurgations parfois 
malveillantes de ceux de nos lecteurs qui, profitant de la 
licence que nous leur donnons d'exposer librement leurs 
opinions dans quelques-unes de nos colonnes, veulent nous 
tirer à droite ou à gauche. 

Que nous apportera l'année 1937 ? Le prophète attaché 
à la rédaction se récuse. Tenons-nous-en à la sagesse de 
Frédéric II, fataliste qui corrigeait le mauvais sort à force 
d'énergie : « Les choses ne tournent jamais ni aussi bien : 
qu'on l'espérait, ni aussi mal qu'on le craignait. l> Culti­
vons notre jardin et regardons se dérouler le spectacle ... 

Perles fines de culture 

En vous adressant dll'ectement à la source, vous trouve. 
rez les pocles Les plus belles de la rècvlte 1936 

Choix incomparable. spécimens Les plus rares et prix 
stricts d'origme au Oepôt Central des Cultivateurs, maison 
mére. 31, avenue Louise. Bruxelles. 

Le voc:abulaire de l'an 1936 

Il y a. un an, on croyait encore à la Petite Entente et 
il semble que la Petite Entente ne soit plus qu 'une fabri­
cation de l'esprit qui appartient au Passé. On croyait 
encore à la puissance de la « Home F11eet » et il semble 
que :.e. « Home Fleet » soit une chose dont les avions ita­
liens se sont moqués agréablement. Beaucoup d'originaux 
ét.aient persuadés que l'Allemagne respecterait longtemps 
encore les clauses rhénanes du Traité de Versailles et voici 
que l'on a. confortablement oublié toutes les clauses non 
territoriales du Traité de '.'ersaillllS) 

En revanche, il y a des mots nouveaux qui sont entrés 
dans le langage courant. Celui de « Front Populaire », 
par exemple, qui s'es!J traduit en langage flamboyant par 
c Frente Popular ». Le mot est d'invention <:ommuniste. 
On l'attribue, en Espagne, à M. Diaz, secrétaire général 
du partI conununiste espagnol, en juin 1935. Deux mols 
plus tard. au cours d'un congrès à Moscou, le fameu!X'. 
Dimitroff a expliqué le but de cette tactique: 

c Il y a déjà quinze ans que Lénine a c:éclaré et confessé 
qu'on ne P,S>UVait faire en une année. la révolution com­
muniste ; ciu'il fallait penser à des formules de transition. 
Or, a-t-il a.jouté. le Front populaire est une formule dE· 
transition magnifique. les communistes doivent le SOll-
tenir. » 1 

De Bruxelles, M. et Mme ERNEST, les propriétaires <!u 
CHALET DU GROS-TILLEUL, présentent aux lecteurs de 
c P. P.? » <qui forment la majorité de leurs amis et chlers 
clients1 les WElLX de Bonne et Heureuse Année. 

Et en attendant le printemps prochain qUi reverra Js. 
vogue de leur établissement (agrémenté de plusieurs t~n­
nis. notamment> signalent que le «Chalet du Gros-Tilletû » 
est ouvert toute l'année - aussi agréable l'hiver que l'ét'oé ! 

« Le Chalet du Gros.Tilleul », av. de Meysse. juste passé 
l'ex-entrée Astrid de l'Exp Trams 52, L et L barré. 

La << bonne » tactique 

Cette tactique avait une importance capitale en Espagne, 
parce que les communis'.Jes y trouvaient les concurrents es 
plus redoutables, à savoir les anarchistes. Entre socialistes 
et anarchistes, il fallait se débrouiller et ies premiers Té­
su:tats de la propagande communiste. en Espagne, fm:-enr 
des plus décevants. Avant les élections du 16 février 1936, 
le parti communiste avait, en plus C:e ses propres syndi­
cats, une influence prépondérante dans plusieurs syndi­
<:at.s anarchistes et il était _parvenu A former ~e c Allümèe 
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ouvrière » avec l'opposition trotzkyste et avec les commu• 
niStes dissidents de MaurZn. 

C'est à ce moment aussi que le public non averti apprit 
à faire la connaissance des forces « anarcho-syndicalistes >. 

Le 10 avril, au Cinema « Europa », à Madrid, le cama­
rade Diaz expliqua que : 

« ITne fois réalisée l'uniflcation syndicale, il faut aller 
à la formation C:es a:J.iances ouvrières et paysannes pour 
que nous puissions nous servir de celles-ci pour remplacer 
l'Etat le jour où nous le renverserons. Il faut aussi consti~ 
tuer une seule mi!ice prolétarienne, qui sera ~'embryon 
de l'armée rouge au moment où la Révolution triomphe.ra 
eri Espagne. » · 

ee:te tactique fut si habilement observée que le 16 avr.tI; 
une grève. à Madrid, obtint la destitution de P:usieurà 
officiers de gendarmerie. M . Azana céda. On imagine l'état 
d'anarchie d"un pays qui en est arrivé à céder à des reven­
dications JHreilles. Mais l'Europe avait la tête ailleurs. En 
A.lema<;ne on i>ensart à la Rhénanie, en Italie à l'Abyssinill, 
en Belgique au rexisme. L'Angletene, comme il arrive, p.ré.. 
férait ne pas penser. 

Des vœux ... sportifs ... 

Les mots nouveaux de 1936 

C'est au début du mois d'aoi<t que re\;nt à la mode le 
terme « carlisme ». On avait oublié son existence et les 
faiseurs de bons mots le comparèrent au a rexisme » qUi 
venait de naître. On par.la aussi beaucoup C:e_ J dyntlIIlls.­
me ~. ~ que personne sût très bien ce que cela vo~ 

---
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dire, tout comme à l'époque du vol du bébé Llndberg la 
foule se mit à employer le mot « kidnB.Ppers ». Léon De­
grelle avait aussi inventé ~e mot c bankster » qui connut 
tout de suite un succès prodigieux. c Frente popular » d~ 
:vint « !rente crapular ». Tout de suite, la. presse socialiste 
se mit à imiter le goût des calembours de Degrelle, dont il 
e.ppela le journal le « Pourri Réel •. La « Nation belge >l 
devint la « Nation antibelge »· Toute la Belgique politique 
et parlementaire devint furieusement spirituelle et M. Van 
!:eeland, ayant commis l'erreur de parler en public de ses 
enfants, on le compara au pélican. 

Plusieurs femmes apparurent à l'horrzon politique, telle 
la fameuse Dolorès Arriburi, dite la « Passionaria ». Tout 
de suite, le <c Pew:>le » surnomma « Pas.sionaria. Degrelle » 
la. femme du fameux tribun, qu'il appelait aussi la mé­
gère cosmétiquée. Madame Vandervelde connut aussi une 
célébrité retentissante et toute la. Belgique commence à 
i:onnaître l'existence d'un insecte nommé « doryphore ». 

MISE EN VENTE ANNUELLE 
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'A partir du SAMEDI 2 JANVIER, 

dans toutes les succursales de la 

~ leried 
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Nombreux lots de gants de peaux, tissus et laines 
pour Dames, Messieurs et Enfants. 

Une remise de 30 p. c. sera accordée sur tous les prix 
marqués de nos écharpes et cravates. 

Les Centenaires de cette anné~ 

Nous devrons subir, cette année, des éloges imposants 
d 'une série de gens nés en 1837. Ceux qui connurent cette 
originalité occu.peront certainement les principales colon­
nes des journaux et l'on prononcera sur leurs tombes 
d'émouva.n.~ discow·s. Il y aura, par exemple, la. tombe 
du généra.l Boulanger, né le 29 awil 1837 et dont les Bru­
xellois connaissent partirulièrement la sépulture. Les Ita­
liens auront leur grand poète Leopardi, qui mourut il y a 
cent a.us, la mème a.nuée que Pouchkine, le premier des 
gra.nds romantiques •usses, dont la gra.nd'mère était éthle­
pienne. Le 5 aVI"il de cette même année naquit Swinburne, 
cinq jow·s après la mort de Constable. C'est aussi le 20 juin 
1837 que le Roi d'Angleterre, George IV, mourut et que la 
petite Reine Victoria monta sur le trône. 

Maintenant, sI l'on veut remonter Plus haut, on peut 
découvrir que le fameux dramaturge élisabethain mourut 
en 1637 et que l'empereur Constantin mourut en 337. 
Quant à Tibère, il mourut en 37. Nous lui devons certaine­
ment une pensée particulière. 

Nous en devons une à Charles Fourrier, mort en 1837. 
Les fouriéristes ont été auSSi nombreux chez nous qu'en 
France et c'est bien le moins que nous puiss!ons faire pour 
lew: vénérable et pittoresque mémoire. C'est aussi l'a.nnee 
où na.quit le président Carnot, mort, hélas 1 assassiné i. 
~OD. 

Rappelons-nous que par un hasard curieux, cette même 
année qui est ceUe du centenaire de Boulanger, suit ex~ 
tement de cinquante ans l'année de la pleine effervescence 
du boulangisme. 

Il y a cinquante ans, en Belgique, nous étions gouvernés 
par J. Mal.oil, deuxième manière. Il y a cent ans, par M. de 
Theux, première manière. Tâchons de nous recueillir quel­
ques secondes pour consacrer à ces saintes mémoires une 
pensée civique et constitutionnelle. 

cc L' Art Belge » 

Le numéro de Noël de cette revue périodique du mo~ 
vement artistique en Belgique, que dirigent, avec tant 
de compétence, Mme Yvonne Renette et M. Isy Brachot;, 
~t dont MM. Charles Bernard et Richard Dupierreux sont 
!:es rédacteurs en chef, dépasse en richesse et en intérêt 
tout ce que l'on a vu jusqu'ici. 

Edité sw· 82 pages de papier de luxe, ce numéro contient 
toute une série de reproductions photographiques d'une 
rare perfection d'œuvres d'art variées. Les principaux arti­
cles qu'illustrent ces magnifiques planches sont signés par 
M. le comte J. de Borchgrave d'Altena, Gustave Van 
Zype, Louis Anquetin, R. Dupierreux, le musicologue Char­
les Van den Borren, Lucien Solvay, le compositeur Paul 
Gilson, Ed. Ewbank et Maurice Pierrru'Cl 

Son prix est de 25 francs. Il est en vente chez tous les 
!libraires. 

Bilan français 

Nous avons eu six mois de gouvernement populaire en 
F.rance. Au point de vue économique et social, le bilan 
n{est pas très brillant. On a voulu tout de suite réaliser 
lei plan de « réformes hardies » qui avait été annoncé à l'ex­
târieur et l'on s'est mis à légiférer à tour de bras et dans 
tojus les domaines. Peut-être en restera-t-il quelque chose, 
mlais, pour le moment, ce que l'on constate, c'est un dés­
ondre économique et fina11cier qui inquiète tous les amis de 
la France. Contrat collectü, congés payés, limitation de la 
s3lnaine de travail, toutes ces innovations, qui avaient déjà 
élté tentées ailleurs, devaient s'accomplir un jour ou l'autre, 
mais on a été trop vite. On a éveillé chez les ouvriers d'im­
menses espoirs, des espoirs ilTéalisables, au moins lmmé­
di atement, et le résultat a été ces mouvements de grève qui 
onit bouleversé toute l'économie française. 

Cependant il a fallu gouverner, payer les fonctionnaires, 
amiurer la défense nationale, dresser le budget. De là une 
séh:ie de contradictions que M. Piétri, ancien ministre (ra­
di\oal) de la marine, a soulevé, avec une cruelle préclsion. 

PJ~ce Sainctelette 
Certes, la circulation n'y est pas exempte de danger. 

Mals qui se plaindrait d'y perdre quelques secondes pour 
lai'~ser passer un camion de Cocharbon? C'est qu'ils sont 
bigrement précieux:, en ce moment.-ci, ces bons charbons de 
« C::OCharbon ». - 3 avenue du Port. Tél 26.99.10. 

Le· réquisitoire de M. Pietri 
Ce discours de M. Piétri fut un réquisitoire d'autant plus 

sévt~e qu'il était plus modéré de ton. 
« Je crois discerner en vous, a-t-il dit, une certaine im· 

p\ill:sance fondamentale à tout rétablissement .financier, 
dans Je désaccord profond qui se révêle entre vos tendances, 
que 'vous ne pouvez pas cacher, et des règles tutélaires aux­
queaes vous ne pouvez pas vous soustraire. 

» Le vieil appareil financier et conservateur n'est pas 
fait pour réaliser la révolution sociale et, ou bien il vous 
faudra abandonner une partie de votre programme, ou 
bien: vous prendrez des initiatives autres, mais alors il vous 
faudra parler d'autre chose que de liberté du marché mo­
nétmire, de réserve d'or, etc ... c'est une idéologie qui appar­
IJenll ' à ce pas>é que yos amis condamnent si durement. 1 
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» On se déclare attaché à l'étalon-QI" et à la liberté mo­
nétaire, mais on fait de la détention de l'or un délit, on la 
frappe d'une amende qu'on regrette bientôt, en attendant 
de la transformer en prime. On veut l'aisance des éobanges 
internationaux, mais on tient l'exportabi.on des caipitaux, 
acte parfaitement légal, pour un crime. 

1 On fait appel a l'emprunt intérieur, mais on parle de 
conscription des fortunes, et je vous rends grâces d 'avoir 
dissipé cette menace. 

» On stigmatise la hausse des prix, et l'Oll compte un 
peu sur elle pour nourrir le budget. 

» On maudit les 200 familles, mais on se garde de toucher 
à l'édifice qui le!. abrite. 

» On compte sur le tourisme étranger, mais on entreblent 
ou l'on subit un état de désordre. 

» On renforce la défense nat.tiona.le - et je su1B le Pre­
mier à m'en réjouir - mais on laisse certains propagandis­
tes tenter de démoraliser l'année 1 

Ce discours a fait une forte impression, même sur l'ex­
trême-gauche. 

Tous les partis qui, de l'opposition passent au pouvoir en 
arrivent à se contredire, mais il semble que celUi-ci exagère. 

« Oui, je suis belle ... » 

... direz-vous, après avoir choisi à coup sûr la teinte de 
rouge à lèvres qui vous sied vraiment parmi les quatre étuis 
miniature ivoire et or que Grenoville, 33, rue Vanàerstraeten, 
Bruxelles, vous adressera sur demande accompagnée du 
présent écho et de fr. 3.50 en timbres-poste. 

Un succès 

Et pow·tant, le gouvernement du front populaire a :rem­
porté un incontestable succès. C'est en matière de politique 
étrangere. 

- Que pensez-vous d 'Yvon Delbos, demandait-on récem­
ment à un grand diplomate étranger, aujourd 'hui retiré 
c.es affaires ? 

- Aucun éclat. ré.Pondit-il, peu d'imagination, mais un 
grand bon seris et plus de courage civique que n 'en ont gé­
néralement les hommes politiques. 

Il semble que ces qualités moyennes du llllDistre des af­
faires étrangères de M. Léon Blum, lequel, d'ailleurs, l'a 
toujours loYalement soutenu, aient mieux servi la républi­
que que l'imagination hardie de M. Louis Barthou et que Ja 
roublardise de M. Piene Laval. Le fait est, que la situation 
internationale de la France est incontestablement meilleure 
qu'il y a six mois. Avec l'Angleterre. elle est revenue au plus 
beau temps de l'entente cordiale. D y a longtemps que les 
deux grandes pu1SSB.nces occidentales n 'ont plus été aussi 
étroitement urnes. Les relations de la France avec la Pologne 
se sont amél.:orées; elles restent excellentes avec la P etite En­
tente; a\'ec la Russie soviétique elles ne sont pas aussi chau­
des qu·on pouvait Je craindre sous un gouvernement soutenu 
par les communistes. Enfin, il y a un rapprochement cer­
tain avec 1 Itulie. 

Bref, l'Allemagne est mise dans l'alternative ou de colla­
borer pacifiquement avec l'Europe ou de risquer une aven­
ture daris laquelle elle aurait tout le monde contre elle. La 
crainte qu 'éprouve l'Allemagne devant la reconstitution du 
front de la grande guerre est notre dernière chance de 
pa.!x. 

Et quand on se souvient des difficultés devant lesquelles 
sest trouvé M.Yvon Delbos: liquidation de laguerred'Ethio­
pie, guerre d Espagne, discours en coup de poing du chan­
celier Hitler. abdication du roi d Agleterre. 11 faut convenir 
qu'il ne s'est pas mal tiré de diverses situations difficiles. 

Le Nouvel-An à Anvers 

a été fêté joyeusement. notamment aux « Amoassacteurs ,,, 
le splendide restaurant cen !'Hotel Century). Nous nous 
plaisons à ::ignaler le fait. car cet antre de la bonne chère 
et du confort est unique en son genre, et nous vous remé­
morons ses menus uniques à 30 fr. Hôtel Century, Anvers. 

ADMETTEZ-VOUS 1 

La vitene 
sans la 

1éc11rita 

L' accélératiom 
sans le 

frein.,.r 

L'économie 
sans la 

puiuancaf 

souple­
sans le 
rendemenel, 

L'élégance 
sans le 

confortf 

La 1olidité 
$élns le 

1ilenceP 

CIHllKllSS 
Agence générale : GRAND GARAGE DU TA TTERSAU.. 

8 et Sa, Av. Livingstone, Bruxelles. 
Tél.: 12.17.52 (2 lignes). 

Le cas Léon Blum 

Pour l'observateur dn théâtre politique, le cas Léon Blum 
est vraiment passionnant. On ne sait encore si cet ancien 
dilettante, qui a été jeté dans l'action un peu malgré lui, 
s'en tirera finalement à son hon'.neur ou sombrera dans une 
catastrophe nationale ou internationale, mais il apparaît 
de plus en plus qu'il joue le jeu superbement. Son incon­
testable honnêteté intellectuelle, sa foi sociallste sont aux 
prises avec les plus dures réalités et il fait l'effet d'un dan­
seur de corde qui exécute ses cabrioles au-dessus d'un 
abime. Toujours est-il que les témoins de sa jeunesse sont 
plutôt surpris de la maniere dont U s'en tire. 

Les amateurs d 'autographes viennent de retrouver une 
lettre qu'il écrivait en 1890 à Pierre Louys, un document 
psychologique de premier ordre et qui montre qu'il ne se 
sentait pas précisément fait pour diriger un grand pays. 

« J 'ignore, éorivait-il au futur au teur d ' « Aphrodite », s1 
je serai jamais capable de diriger ou une œuvre ou ma vie 
d'après une méthode bien arrêtée. Il me semble qu'il y aura 
toujours en moi, autant que je puis me connaitre, de l'indé­
cis, de l'inachevé. Remarquez que j'en sUis très fier . Aimant 
beaucoup les lignes flottantes. les personnalités mal définies 
ne me déplaisent pas. Mais se plaire à soi-même est UD 
but trop aisément atteint. » 

Léon Blum, aujourd'hui, se plait-il à lui-même ? 

Il pleut sur la route 

...on est bien m.leux à Bruxelles, au Grand-Hôtel .. ; 
Entièrement rénové, redècoré, offrant le maximum de com­
modités, le Grand-Hôtel est le Point de Mlre de l'Univers 1 
Son « Restaurant Léopold II » (menus à 25 fr, cuisine sur­
fine) connait la vogue. Quant à son garage (SOUS !'Hôtel, 
entrée par la rue Grétry\ il évitera à votre auto le froid et 
les intempéries. (Droit de stat. 3 fr. par 4 h., 4 fr. par 8 h.). 
Grais.sage et lavage SClentlfiques. Toutes réparat.ion.s. 
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Un Réveillon sous terre 

De toutes les villes de la F'rance, Reims est peut-être de 
celles où le sentiment de l'hospitalité et le faste des ré­
ceptions sont les plus développés. 

Nous en eûmes la preuve au Reveillon de Noël organise 
par l'Automobile Club de Champagne, avec Je concours de 
notre confrère, « Le Journal ». Les locaux ne pouvaient 
ttre mieux choisis que les celliers et les caves de la Maison 
LOUIS ROEDERER. On en appréciera l'importance quand 
on saura que mises bout à bout, elles ne mesurent pas 
moins de 16 km. et contiennent un stock qui varie de 7 à 
8 millions de bouteilles, toutes remplies de ce vin généreux. 

Nous étions aimablement conviés par M V AN VOLXEM, 
le représentant à Bruxelles, à en déguster une partie ... 
tout au moins. 

Vers minuit, l'on descendit dans les caves, guidés à tra­
vers les galeries par les membres du personnel. CAh ! les 
beaux gars ! ) 

Les invités furent ensuite reçus par Mme veuve OLRY­
ROEDERER, dont la grâce exquise captiva l'assistance c>t 
qui souhaita la bienvenue en une allocution charmante. 
Elle était entourée de MM. MAQUIN, Père et Flls, diree­
teurs de la firme, et de leurs principaux collaborateurs; on 
notait la présence de M. Marchandeau, ancien ministre, 
à.épute-mai.re de Reims. 

Et ce fut ... l'apéro au vin d'Avize. 
Ensuite, dans l'immense halle qui sert t.abi.tuellement 

aux emballages et aux expéditions - halle qui avait reçu, 
pour la circonstance, une ravissante décoration évoquant 
les beaux sites de la Côte d'Azur et toute fleurie de co­
lonnes odorantes de mimosas - six cents invités prirent 
place autour de petites tables et savourèrent un menu Je 
choix comportant des huitres de Marennes, un potage 
Oxtail, un cochon de lait aux pommes reinette, un dindon­
neau farci aux marrons, du foie gras frais à la gelée de 
ratafia, puis des écreviss:s au champagne, une glace Col­
bert, des douceurs rémoises et les fruits d'un verger d!"hl­
ver, le tout arrosé - naturellement - des meilleurs vins 
de Champagne: un Avize Crémant nature, puis un LOUIS 
ROEDERER brut rosé, qui ravit les plus difficiles, ainsi 
que le LOUIS ROEDERER brut 1926. 

Des intennèdes ingénieusement choisis retinrent simul­
tanément l'attention des soupeurs Puis on dansa. Et la 
fête se prolongea jusqu'à l'aube, surprenant les invités qui 
ne croyaient pas être restés si longtemps sous terre. 

C'est avec regret que, le lendemain. nous vîmes, de l'auto 
qui nous ramenait vers Bruxelles. s'estomper dans le loin­
tain. les tours de lé. glorieuse cathédrale. Une fois de 
plus, Reims avait dignement fait les choses. 

Léon Blum vu par Julien Benda 

Et voici, pour compléter le dossier, un bien curieux cro­
quis que Julien Benda. autre ecrivain juif, trace de Léon 
mum dans ses curieux memoires « La jeunesse d 'un clerc»: 

« Léon Blum ! Son absence de recueillement, de sévérité 
intellectuelle, son ignorance du doute. son aptitude à pro­
noncer derechef sur les sujets les olus divers et les plus 
graves, sa croyance à la nécessite dP son dire. son protec­
torat, sa conviction de l'i.nfailhbilité de Jaurès et du génie 
de Porto-Riche, son ambition de passer pour penseur au­
près des banquiers ignorants, comme des directeurs de la 
a Revue Blanche », ou de purs littérateurs, son ambition 
de jouer un rôle littéraire en jugeant des opérettes ou des 
vaudevilles, son besoin de succès immédiats, tout cela me 
Je rendait antipathique. En même temps j'admirais ce que 
ses écrits avaient à la fois d'intelligent et de faible. son im­
puissance à enclore sa pensée dans quelque embrassement 
ferme, son manque insigne de tempérament d'invention, 
son écriture au blanc d'œuf Il me représentait exactement 
ce que Nietzche appela l'homme reflet. Une chose toutefois 
me semblait indéniable, la haute sincérité de sa foi politique 
et son honnêteté. J'y ajoute aujourd'hui son courage. » 

Et en effet, que l'on aime ou que l'on déteste Léon Blum 
et son œuvre, 1l faut rendre jUstice à son rourage. 

Qui dit Materne, dit Confiture... Qui dit 
ConHture-Materne dit Saveur des Bealll Fruits-Mûrs! 

La manifestante 

A Paris, un soir de meeting du front populaire Un au­
tobus bondé ramène chez eux et chez elles un bon nombre 
de militants et de militantes. Une de ces dernières, une 
grosse réjouie, sou!!re manifestement d'une extinction de 
voix. On le lui fait remarquer. 

- Ab mais, dit-elle, c'est qu 'on a gueulé pour la Cause. 
On y allait, fallait voir « Des avions pour l'Espagne ! La 
carotte au pot ! Tu te rends compte. Des avions pour l'Es­
pagne ! Au fond, moi, je m'en fous, mais la carotte au 
pot, ça intéresse la ménagère. » 

- ? 1? 
- Grande bête ! C'est « La Rocque au poteau 1> qu'il 

fallait crier. 
- Ab .. . Moi j'avais compris « la carotte au pot ». 
A rapprocher de l'histoire de cet autre auditeur d'un 

meeting « pour l'Espagne » qui, ayant entendu un orateur 
s'écrier « Arriba Espana » voulait absolument envoyer cet 
Arriba au poteau, en même temps que La Rocque, bien 
entendu. 

Le tailleur JEAN POL, 56, rue de Namur, présente à sa 
très nombreuse et honorable clientèle ses meilleurs sou.. 
haits pour l'an naissant et assure celle-ci de ses soins les 
plus dévoués dans l'exécution de ses commandes. 

M. Clementel 

M. Clémente!, l'homme politique français, qul vient de 
mouri. était un grand ami de la Belgique et Je gros regret 
de sa vie était de ne pas avoir pu conclure avec nous l'ac­
cord économique qu 'il avait rêvé. 

Il avait été ministre du Commerce de 1916 à 1920 dans les 
cabinets Briand, Ribot, Painlevé et Clemenceau C.est lui. 
qui. en 1916, offrit a la Belgique une union douaruère, ce 
qui, pour la Belgique, présentait peutrêtre certains dan­
gers éventuels, mais ce qui comportait de la part de la 
France d 'importants sacrû1ces immédiats M. Clémente! 
estimait qu'il ne fallait pas hésiter à payer de quelques 
concessions la constitution d 'un bloc économique rranco­
belge, qui eut assuré aux deux pays une puissance de pro. 
duction incomparable L'atmosphère paraissait favorable et 
le ministre français était plein d'esporr, quand, en septem· 
bre 1916. il reçut la visite de M. Aloïs Van de Vyvere, qu..l 
n'était pas encore vicomte, mais qui était ministre du 
Commerce, plus au moins en chômage au Havre. 

Elle était fraiche; elle était blonde, 
... Immédiatement elle m'a conquise .. . 
a Je veux te boire en tous coins du pays, 
,, Oh ! Bergenbier, toi, Bière unique au monde ! t 

Comment l'affaire rata 

Les preIDleres paroles de M. Van de Vyvere furent pour 
mtormer son interlocuteur que, a.prés mûr examen. le gou­
vernement du Havre considérait que l'union douaniere en. 
tre la France et la Belgique était impossible. 

On juge de !'étonnement du délegué du gouvernement 
tra.nçais, qui était persuadé, quelques secondes auparavant, 
que le problème était assez mûr pow· être imméctia:iement 
résolu. 

Le raisonnement de M. Van de Vyverel .La nausse des 
pnx qui résult.erait du relèvement des droits priverait les 
mdustriels belges du fruit de leurs efforts pour s'assurer 
des débouchés a l'abri du 11bre-échange ; la crainte que 
l'unlou douanière ne füt regardée par certains comme une 
sorte d'absorption écobomique de la Belgique par la France. 

Les adversaires belges de l'union douanière n 'avalent peut­
être pas tout à fait tort . mais il est piquant de se souvenir 
que c'est le génie économique et financier d.e l'illustre V1-
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• comte de la C.LL. qui est à l'origine de nos divergences \ 
économiques avec la France. 

L'union douanière-êcartée, M. Clémente! fut un des plus 
chaleureux partisans des accords préférentiels qui nous fu­
rent proposés en 1918: «Il faut, disait-Il, que la France dé­
passe la limite des concessions strictement légitimes, car 
il y a un intérêt supérieur à ce que la Belgique soit forte. » 

Quelle pitlé de constater que de telles bonnes volontés se 
soient dépensées en pure perte et que l'égoïsme étroit des 
uns, les préjugés politiques des autres aient fait échouer 
une entente qui nous aurait, sans doute, évité bien des 
crises. 

Le cc Rogier » et l'an 1937 
Conformément à la tradition qu'il s'impose depuis 1885, 

le « ROGIER '" 4, rue des Croisades, Bruxelles-Nord, se 
propose de gagner l'estime et la confiance de nouveaux 
clients (et notamment des lecteurs du « P . P .? ») et conti­
nuera à ne servir que du Bon et du 1er choix. Menus bour­
geois renommés à 9 et 13.50 <soupers 9.50), y compris tou­
jours un plat de poisson et des viandes incomparables. Ser­
vice par serveurs stylés. Cadre moderne. 

Hôtel « Rogier ». à Bruxelles-Nord, 4, rue des Croisades. 

Le mystère espagnol 

Les dépêches d'agences officielles et la T.S.F., sont les 
meilleurs instruments de mensonge que Je.s hommes aient 
inventés. Les articles et les dépêches de reporters sont sans 
doute de meilleurs documents quand on les lit a.vec quelque 
précaution, mais les reporters ne voient généralement que 
ce qu 'on le.> laisse voir et, quelquefois, ce que la direction de 
leur journal conseille de voir. Toujours est-il que l'on 
voit de moins en moins clair dans le drame e:;ipagnol. Pério­
diquement, le général Franco annonce la reddition immi­
nente de Madrid et la victoire pl'Ochaine; Madrid tient 
toujoul'S et la victoire est tous les jours remise au tende-
main. 

Le gouvernement de Valence annonce presque aussi sou­
vent que la « rebellion » est sur le point d'être écrasée, que 
Franco succombe sous le poids de son impopularité, mais le 
dit Franco est toujours le maitre des deux tiers de l'Es­
pagne. 

Il y a peut,.être un élément nouveau, c'est l'arrivée des 
41 volontaires » ( ! ) allemands. Il y en a, c'est certain, mais 
combien? On a parlé de soixante, voire de cent mille hom­
mes! 

eom·ment aurait-on pu les transporter sans qu·on s'en 
aperçût? Comment pourrait-on les ra>itailler, les nouITir? 

Si le général Franco disposait de soixante mille Alle­
mands, la prise de Madrid et la victoire des nationalistes_ 
ne seraient qu une question de jours, à moins que Largo .. 
Caballero n 'ait soixante mille Russes. Mais ceux-là aussi, 
par où auraient-ils passé? 

Bref, tout n'est que con.fusion et obscurité sanglante. Al.1.5-
si bien les « rouges » ont-ils parfaitement raison de dire 
que, si Fm.nco obtient la '1ct-0ire grâce aux concours étran­
gers, et a.près la quasi destruction de Madrid, il lui sera à 
peu près impossible d'instituer un gouvernement stable. 
Comme Largo Caballero d'ailleurs, il a trop de sang sur les 
mains. -

Detol-Charbons 

Anthracites 10/20 concassés ................. .......... fr. 270.-
Anthracites 30/ 50 ~oncassès ............................. ... 320.-
Anthracites 50/80 concassés ................................ 305.-

96. avenue du Port. Bruxelles. - Tél 26.54.05-26.54.51 

Une solution monarchiste 

GRANDE MISE EN VENTE 
ANNUELLE du 2 janvier, à la 

GANTERIE 
MONDAINE 

(GANTS SCHUERMANS) 
VENTE EN SOLDE DE BEAUX 
LOTS DE GANTS POUR CAUSE 

DE FIN DE SERIE 
Qualité irréprochable - Prix sensationnels 

VOYEZ LES ETALAGES: 
123, boulevard Adolphe Max 62, rue 
Marché-aux-Herbes - 16, rue des Fripiers 
Succursales à Anvers, Gand, Liéqe, Namur 

« Un gouvernement communiste, écrit-il dans !' « Ordre», 
est impossible dans un pays ou l'immense majorité des ré­
volutiànnaires se réclame de l'anarchie, et un gouvernement 
fasciste n 'y aurait pas non plus vie facile. Pour ce qui est 
d 'un gouvernement républiœin, n'en parlons pas : là où ré­
publicain est synonyme d'anarchiste. il ne saurait vraiment 
gouverner. 

» On peut soutenir qu'ad)rè.s avoir subi les ho1Teurs de la. 
guerre civile, les Espagnols seront susceptibles de se discipli­
ner eux-mêmes et qu'ils pourront alors aspirer légitimement 
à la République, mais j'estime qu 'ils seraient bien inspirés 
pour le moment s'ils se contentaient d 'une Monarchie d'es­
prit moderne, propre à assurer leur unité natiOL•'1le et le 
développement économique rationel de leur pays où la pau­
VTeté des hommes contraste tragiquement avec la richesse 
du sol qui les porte. 

» La République, forme idéale du gouvernement, ne con­
vient pas à tous les peuples; elle n'est pas ainsi article 
d'exportation Seuls peuvent y prétendre sans trop d'impru­
dence les petites nations sans histoire ou les grandes nations 
quand elles ont, lentement et pleinement, réalisé leur unité. 
C'est dire que les vrais amis de !'Es.pagne doivent souhaiter 
la restauration du trône à Madrid. » 

DETECTIVE 

MEYER 
On cherche un roi 

~x-Membre de Pollce Judlciaire. 
Enquêtes et Recnerches dep. 100 fr. 
OrganlSllle de toute confiance. 
56. rue du Pont-NeUf (de 9 à 6). 

Va pour un nouveau roi d'Espagne Nous avons trop à 
nous louer de la monarchie en Belgique pour ne pas sou­
haiter aux autres le même régime. Mais quel roi? 

Alphonse XIIl et ses héritiers paraissent unpossibles. 
Alors, qui? On prince allemand? Que dirait Hitler? Un 
pr.nce itallen? Bien dangeretL'i:. Et le souvenir d'Amédée de 
Savoie n'est pas encourageant. Au reste. la place de rol 
d'Espagne n ·est pas de tout repos et . en géneral. les princes 
d'auJourd.hui préfèrent leur repos <itLic risques de la cou­
ronne. Peut-être Btin' 11-t-i! un candidat? 

Unique à Bruxelles 

1 

h qualité et les pnx des plats du jour du nouvel éta.. Emile Buré, qui est républicain, pense que la seule solu- blissemem Bourjou-Nord Essayez son incomparable buffet tion possible pour l'Espagne c·est la solution mo~chique: froid. - Bourjou-Nord. 6. boulevard du Jardin-Botanique <eo Ull ~1 agréé pe.r l'Europe. face du terminus des Tramways \.'lClllaUX), 
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De beaux cadeaux d'anniversaire 

pour les amateurs de jardins 

Possédez-vous un jardin? Alors, réjoui.Ssez-vous: cette 
année où tout coûte plus cher, vous allez faire des économies 
et, de plus, recevoir un beau cadeau. 

Nous l'avons appris en feuilletant cette luxueuse brochure 
que vient d'éditer, à l'occasion de son 90e anniversaire, une 
de noa vieilles maisons de graines et de plantes sélection­
nées. 

Que trouvons-nous dans ce livre de valeur ? D'abord un 
charmant cadeau jubilaire: une gravure d'art en couleurs, 
digne d'être encadrée Ensuite une heureuse surp1ise : une 
baisse générale de 25 p.c. sur tous les prix des graines et des 
plantes. Enfin, sous une couverture originale. un vé1itable 
manuel de jardinage, rehaussé de nombreuses et belles 
photos, rempli de conseils et de « trucs » du métier. 

Et voici pour .finir une nouveauté à succès : des graines 
forcées, qui germent en quelques jours et résistent remar­
quablement aux insectes et aux maladies 1 

La brochure où nous découvrons toutes ces choses sensa­
tionnelles est le catalogue de 90e anniversaire de notre 
gn.nde maison de graines et de plantes, les Etablissements 
Oonth1er, de Wanze-Huy. Catalogue et gravure sont en­
voyés gratis et franco à toute personne qui en a. fait la de­
mande. Aussi ne pourrion&.nous trop engager les amatellr3 
de jardins à les réclamer dès aujourd'hui. 

La république libérale en Espagne 

Chose curieuse, on ne parle que distraitement des é.véne­
ment.s du mois de mars en Espagne. Le 13 de ce mois, 
c 'est-à-<llre six jours après le coup de Hitler en Rhénanie, 
onze éc:.1fices publics furent incendiés à Grenade. A Ma­
drid, on brûla deux églises et le journal « La Nacion ». 
En revanche, la Catalogne et la province de Valence de­
meuraient 1mmobiles. Il est vrai que beaucoup de Catalans 
c111tholiques, par cnauvinlsme, cataJaniste_ ou séparatiste, 
a.va.lent voté pour le « Frente popular ». avec ce goût 
maJ.adl.f <l1> <iut>Arif\ M <ln c>.l'lr.nftae:e oui Pst celui ne 
tant de catholiques C:-e gauche. 

Cependant, à Cadix, l'école-pensionnat des Frères Ma­
ristes fut attaquée pendant la nuit et les enfants qUi y 
étaient logés n 'eurent que le temps de s'enfuir. A Madrid, 
le 24 mars, une école catholique fut assaillie au « Chemin 
de Valencia ». C'est alors que M. oalvo Sote!o signala. de 
graves désordres ôans les usines de tabac. Il est remar­
quable que ces désordres ne furent pas le monopo'.e des 
régions de grande propriété. Dans les provinces de Valence 
et de Garalogne, ils éclatèrent brusquement chez les petits 
proPriéta1res. 

Le « Frente Popular », au nom de la liberté, brüla les 
journaux « La Nacion », El Ideal », « El Diario de Na.­
va.ma » Pa.rfo1s les révolutionnaires avalent la main un 
peu rajpide et s 'a.tr..aquaient à des républicains de gauche, 
comme à COrdoue. où lis nurent à sa~ le local de l'Uruon 
Républicaine, parti de gauche auquel appartenait le Pré­
&ident de la République. En résumé, selon les chiffres don­
nés à. la Chambre espagnole, il y eut, du 16 février o.u 
2 avril, dans ce pays de liberLés répub!icaïnes. up total de 
72 a.litentats dans les éùabllssement6 privés et publics; de 
33 C:'allS les maisons particulières, de as dans les églises. 
Douze centres politiques furent incendiés et 56 églises. 

On comprend que le tourisme en Espagne ait quelque 
peu souffert de cet état de choses mais, vers la fin de jun­
let., ila cohorte 1ndompt.a.ble des journalistes Internatio­
naux., qui avaient «fait» la guerre d'Abyssinie, s'achemina 
vers la Péninsule ibérique. 

CHEZ PAUL BOUILLARD 

Chaque vendredi et chaque samedi, 
Sa bouillabalse intégrale. 
La vraie de vrai 1 

l'aul Bouillard vaincra. 

Tout premier ordre. Rôtisserie d'Alsace, 104, boul. Emile ' 
Jacqmain. Emplacement spécial pour autos, 

Tout s'arrange 

Alors, tout s'arrnnge en Chine. Le maréchal Tchang 
Kai Tchek est libéré et le maréchal rebelle Tchank Hsue 
Liang, son ravisseur, l'a..rejoint à Nankin pour lui présenter 
officiellement des excuses. La révolte militaire avorte. ll 
paraît, d'après les compétences, que cela signifie que le gou­
vernement de Nankin .est plus fort qu'on ne le croyait, que 
l'œuvre unificatrice de Tchang Kai Tchek commence 
à donner des résultats, que l'aventurier subtil Tchang Hsue 
Liang a reconnu qu'il n'avait aucune chance d'aboutir, que 
les Japonais. craignant de diSperser leurs forces, ont tiré 
leur épingle du jeu. 

Tout est possible Mais ce que 1 on voit de plus clair dans 
ces événements chinois, c'est qu'il est presque impossible 
pour un occidental d'y comprendre quoi que ce soit, si ce 
n'est de haut et de loin co=e le faisait M. Léopold Strae­
temans, en prenant, avec notre collaborateur Ewbank, le 
bock symbolique. Toujours est-il que, pour le moment, U 
vaut peut-être mieux vivre en Chine qu'en Espagne où, 
quand un général ne réussit pas à renverser te gouverne­
ment du premier coup, il bombarde la capitale. 

EN PASSANT L'endroit toujours de 
(( )) plus en plus en vogue, 

s'est ajouté un attrait nouveau : on pourra, à la sortie des 
spectacles. y trouver un pli.t chaud et un buffet froid de 
choix... «En Passant"· r . du Berger, 34, Pte Namur, Bru3:. 

La Hollande est heureuse 

La. Hollande est heureuse Elle aussi a découvert, dàls 
la neige de cet hiver, sa petite fleur bleue. DepUis un 
siècle et demi, dans la terminologie hollandaise, orangiste 
et patriote sont devenus synonymes, a.près avoir été anta­
gonistes pendant quèques générations. Le Roi de Hollande 
n'était en tout qu'un Stadhouder, aux pouvc.irs politiques 
terriblement limités, et qui ne prit goût au pouvoir absolu 
qu'en 1815, ce qui lui coûta assez cher en 1830. 

La Reine de Hollande. au Visage épanoui et bien portant, 
devrait habiter le Vijverserg, ce White Hall de la vie po­
litique hollandaise Mais elle tient à son petit St-James, au 
milieu d 'une grande rue commerciale, conune si nos Sou· 
verains belges habitaient la rue Neuve, quelque part entre 
l'église du F:nistère et un grand magasin de nouveautés, 
mais dans une atmosphère de sous-préfecture proprette, et 
bien alignéè qui fait indiciblement penser à Courtrai et 
à SaintrNicvlas. Rien n'est réglé avec plus de sagesse que 
cette vie, et le grand ma.réchal d.e la Cour comte du Mon­
ceau de Bergendael, se rend chaque matin au Palais sur 
sa bicyclette. 

Dîners de Nouvel-An 

Voilà une occasion propice pour goüter les fameuses 
viandes de mouton, d'origine hollandaise, débitées par la 

MOUTONNERIE CAMPINOISE 
111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111n1111111111111u1111111111111u 

9, RUE SAINTE--CATHERINE, 9 

SERVICE A DOMICILE. - Tél 11.41.47. 

... et modeste 

La Reine possède un inunen.se Palais à Amsterdam, au 
Damrak. au milieu des marchands. des boursiers, des éche­
vins fameux, des palais des grands juifs. des façades éela­
tantes et !,le la maison mère des Wynandt Focking E!.le 
pownoait rriener une exfstrnce cent fols plüs fastueuse, elle 
qui gouverne soL"ante-sept millions d 'être humaiDs i:epan-
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• dus à la surface de la terre depuis les quais du Hel.der, 
son Toulon, jusqu'aux Iles Enchantées où brille doucement 
la CroLx du Sud. Le destin des Nassau veut La Haye. son 
petit Pa:ais bien propre, où les meubles portent !"étiquette 
indiquant le nom de leurs donataires, et, en été le château 
de Loo, a~ ses porcelaines uniques, et ses jardins où les 
rangées de peupliers remplacent si économiquement les ro­
seraies. 

Le. trompe bleue qui orne le fanion de cette famille l'a 
h eureusement guidée à travers le monde. 

f:.'appel _d~~gr~_d_invalide 

Un Belge - homme distingué - Grand Invalide de 
Guerre, revenant de France et quittant une industrie où 
11 s'est ruiné, cherche la personne charitable qui lUi loue­
rait propriété à la campagne, d 'un loyer modeste - et 
philanthropique. Toutes garanties d 'honorabilité. Ecrire à 
« Pourquoi Pas ? » au nom de « Bellerive ». 

La Hollande éternelle 

Quand il fallut savoir si la Royauté hollandaise transi­
gerait avec les principes de la Révoh1tion française, la 
Royau té cho.Sit un moyen terme très pratique. Elle attacha 
au révolutionnaire drapeau tricolore !"écharpe orange des 
Nassau Ainsi la Reine, qui est une dévote protestante, 
peut s'accommoder du loyalisme de tous ses sujets. Les ca­
tholiques du Midi lui sont très dévoués. Beaucoup de 
Hollandais du Nord appellent les Limbourgeois les « Sud 
obscur » cdonker Zuid1. mais ces Limbourgeouis se rattrap­
pent en disant que la Reine ne lit que le « Maasbode ». le 
journal catholique du Midi. 

Aussi dans la Hollande entière, on discute énormément 
de théologie et de doctrine. Chez lui, dans son intérieur 
hermétique et encombré de tapis et de porcelaines, le Hol­
landais fait de l'exégèse. Mais sauf quelques rares accès de 
chauvinisme il a. abandonné les :Usputes publiques Le 
temps est flru des Remonstranten et Contra Remonstran 
ten. du pasteur Gomarus contre le pasteur Arminius. qui 
discutaient si bien sur la prédestination que o :den Ba rne­
veldt lut décapité et que Grotius. le juriste fJnie••-: ne du t 
son sa.lut qu 'à son évasion dans une caisse de livres Oette 
caisse de livres a une valeur symbollque dans l'hist-Oire des 
Pays-Bas parce que c'est l'Etat européen le plus instruit et 
le plus polyglotte. 

Le plus joli cadeau 

One t>ague platine avec un brillant pur et blanc depuis 
250 rrancs, chez le JoaUller Bertrand, 37 , rue Grétry. 
Bruxelles 

Ne touchez pas à la Reine 

Toucher à la Reine, c'est tc.ucher à ce patrimoine de 
Privilèges et de petites ha.bitudes. La Reine a gardé sa 
dev:l.se française , épousé un p:-ince allemand, maintenu le 
vieux snobisme anglais de la Cour de Guillaume 

Mais elle est Hollandaise. Quand mourut son épais et 
a.uguste époux, Mecklem.bourgeois d 'origine, elle obeit à 
son dernier vœu en portant pour lui un deuil blanc. Alors 
on vtt débarquer, au pavillon néerlandais de !'Exposition 
de Bruxelles, une Reine en costume blanc, voile blanc, sou­
liers blancs et parapluie blanc (car il pleuvait à verse. une 
p!Uie noire). Les chevaux du corbillard royal, huit chevau.x 
caparaçonnés de blanc, éraient condu its par d~ croque­
mons blancs. 

Un écrivain français , M . Asselin, qui fut consul en Chine 
a publié un excellent livre sur la Hollande, où il la com­
pare sans cesse à la Chlne. n ne croyait p8.3 si bien dire 

- Que prenez.vous ? 
- Ce qu'il y a de meilleur, pardi 1... One délicieusF 

Bergenb1er. 

PRIX STRICTS D'ORIGINE 
Maison mère: 31, avenue Louise, Bruxelles 

Un grand Pontificat 

L a same au Pape continue a inquiéter et l 'on craint qu'à. 
son âge, U a quatre vingts ans, il ne puisse vaincre une mala.. 
dk qui en a terrassé de plus jeunes que lUl. On a tout dit 
sur la santé de Pie XI, qui est d'une résistance inouïe. 
Cet homme, de taille petite, mais dur comme du fer, est 
le fils d un bourgeois. industriel du pays de Milan. 

Né en pleine epoque ubérale et rérnlutionnaire, Pontife 
a l'époque la plus extraordinaire peut-être de l'histoire 
des Papes, Achille Ratti a fait une can·ière passablement 
remplie d'inattendu. Humaniste et bibliothécaire né, il 
a été préfet de la bibliothèque vaticane, ce qui décida de 
sa carrière, puisque Benoit XV l'y découvrit pour le nommer 
V!Siteur en Pologne. C'est là, entre la Russie de 1917, 
q, l'Allemagne de Hindenburg victorieux, qu'il fit son a~ 
prentlssage européen. Manifestement, il y prit le grand 
projet de l'Union des Ei;lises qui fut le trait dominant de 
son règne. Du moment que les tsars tombaient. il lui sem­
blait tout indiqué que le grand schisme d'Orient se t.er­
ruinât par la disparition de sa seule cause. En même temps, 
le Pape acquérait une grande admiration 'PQur l'Allema.. 
gne, qu 'il admirait, face à face avec le colosse russe écroulé. 

Des ennuis avec votre chauffage 

,..Ayez donc recours à !'Entretien Quoridlen du Chauffage, 
27 rue Veydt téléphone 37 92.14. 

Votre Installation, \ieille ou r~ente, sera remise en par­
fait état. et. n0t1ve3tHè à Bruxelles. 1·ous pourrez vous 
abonner à ce se:-vice qui rnus débarrassera chaque jour, 
di.manchis compris, de cette sale eL fatigante corvée. 
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Malgré la cherté 

des viandes de veau, 

Les Grandes Boucheries 
PIERRE DE WYNGAERT 

6, RUE SAINTE-CATHERINE 

met en vente, à l'occasion du Nouvel An : 
5.000 k. rôtis de veau, cuisse .......... .......... .le 1/2 k. 8.-
5,000 k. rôtis de veau, fricandeau ..... ... ...... .le 1/2 k.. 7.50 
5,000 k.. épaule de veau roulée .. ........ ... .... Je 1/2 k. 5.50 
2,000 k. foie de veau ....... ....... .. ... ...... .. .. .le 1/2 k. 7.-
5,000 k.. roatsbeef ...... ..... .. ....... .. ....... ... ...... .le 1/2 k. 5.-
2,000 k. entrecôtes ... ..... .... ....................... .le 1/2 k. 6.-

Ce sera notre 
CADEAU DE NOUVEL-AN 

Les prédécesseurs 

C'est en Pologne que Benoit XV vint le trouver pour !e 
nommer archevêque à Milan. Les Italiens eurent, peu de 
temps après, un Pape très peu Mértd.ional, très éloigné de 
la volubilité exubérante de Léon XIlI, un homme du Nord 
qui ne s'en laissait pas conter, mais d'un autoritarisme 
extraordinaire. 

Léon XIII était surtout un pape social, aux idées avan­
cées, très préoccupé des affaires françaises, et qui, pendant 
son séjour à la nonciature de Bruxelles, avait étudié les 
questions sociales et était descendu da.Ils la mine. Pie X 
était surtout un pape mystique dont les plus grandes ini­
tiatives furent toujours purement religieuses. Benoit XV 
aniva au pouvoir au mois d 'août 1914, époque délicate qu'il 
vécut en diplomate, c'est-à-dire en chèvrechoutlste, beau­
coup plus sympathique aux Allemands qu'aux Français. 
Pie XI fut un pape moderne et autocrate. 

Belcoke - tél. 21.64.05 
Essayez notre « Spécial » idéal pour chauffage économl· 

que à. 23 francs les 100 kg. 

Un Pape original 

Depuis vingt ans, ses façons de vivre sont bizan-es. Il 
étudie tout mais n'admet de conseils de personnes; il règle 
sa. journée de façon absolument originale, se levant pa.iiois 
à deux heures du matin, en réveillant tout son personnel, 
et ne dormant presque jamais. Cette facilité à se dispenser 
de sommeil est une des curiosités de Rome. Dans les milieux 
du Vatican on se demande souvent à quelles heures le Pape 
dœt. En fait, il lui arrive souvent de somnoler, même au 
milieu de ses discours. Lui qui ne se divertit jamais m 
l!IOCiété, qui ne prend jamais une tasse de café avec un anu, 
ou ne se promène jamais avec un groupe dans ses jardins 
de .Castelgandolfo, il adore donner audience, recevvir du 
monde et parler en public. Mais son discours devient vite 
obacur, ses phrases françaises sunt filandreuses. 

Habitué à n'être jamais contredit, le Pape autocrate 
prend son temps pour dire toutes Choses. Tout l'intéresse, 
car il a une érudition extraordinaire, mais il veut aussi tout 
dire lui-même. Cela rend ses allocutions interminables. Ja­
mais il ne lit: quelquefois il prend un tour de phrase humo­
ristique, qui convient assez à svn masque inrmobile et impé.. 
nétrable. Il a rarement su plaire aux pélerinages d'enfants 
parce qu'il ne rayonne pas par le s<>urtre. C'est Slmplement 
un homme d'une grande expérience. prodigieusement in­
formé et brès cultivé, humaniste même. 

Un délicieux coin pour bien dîner et souper 

PI CCADILLY T A V E R N E - R E S T A 0 R A N T 
Avenues Renalssance-Chevaler!e CC1nquant.) 

Pour les gourmets, Rôtisserie d'Alsace, 104, boul. Emile • 
Jacqmain. Emplacement spécial pour autos. 

Pape italien. Accent italien 

La condamnation de Maurras demeurera l'un des sou­
venirs les plus doulpureux du règne de P ie XI. C'est de­
puis ce jour que des catholiques français prient Dieu chaque 
jour pour lui demander d'avoir, enfin, un bon Pape. Celul­
ci a eu cependant d'autres initiatives, surtout dans le 
domaine de la propagande ou des missions, quïl a complè­
tement chambardé. renouvelé et réorganisé. 

C'est là qu'il a mis sur pied sa grande idee du_ clergé 
indigène, consacrée par la nomination de cinq évêques ch1-
nois que l'on promena comme des curiosités à travers 
l'Europe. Cette qu,ntuple nomination fut naturellement 
très critiquée par les milieux catholiques réactionnaires. 
Mais Pie XI était pos.5édé par l'idée de ramener à l'Eglise 
les sectes des déserts inaccessibles de Mvngolie et de l'Em­
pire du Milieu. Avec lui le ministère de la Propagande est 
devenu quelque chose de gigantesque. embrassant des colo­
cies comme le Congo belge, où, pour la première fois, on vit 
un légat apostolique permanent, Mgr della P ique. 

P A TERRE dist. gd luxe. Studios et chambre avec 
• • s de b. Prix m., 43, r. Lebeau. T. 121318. 

Leurs Excellences 
En Belgique, le pontUicat de Pie XI a vu le renouvelle­

ment complet du corps épiscopal de ce pays. On peut véri­
fier très bien dans quel esprit Pie XI y a procédé. Tous 
les nouveaux é\•êques belges sont plébéiens, ultramontainS, 
autoritaires et attachés au régime établi. La « chère Bel. 
gique » de Sa Sainteté mérite d 'être aimée et aussi_ n:enée 
à la cravache. Pour consolation, ces messieurs ltts eveques 
ont reçu une petite distinction protocolaire. Ils s'appellent 
maintenant Excellences, fait unique en Belgique où l'excel­
lence n'existe même pas pour les ambassadeurs. Il est vrai 
qu'on leill" avait demandé, peu de temps auparav~t. un 
petit sacrifice d'a.inour-propre, celui de la prononc1_ation 
italienne obligatoire dans le latin d'église. Pour les éveques 
français ce fut assez pénible et considéré comme un trait 
d'italianisme impérialiste. Pour les Belges, Ce fut plus fa­
cile. Allait-on prononcer le latin à la flamande, à la wal­
lonne ou à la bruxelloise ? Le Pape mit tout le monde 
d 'accord en imposant la prononciation italienne. 

Aujourd'hui. on peut accuser les curés flaman~s ~·avoir 
l'accent fasciste. Mais l'accent est une chose qlll na pas 
de couleur politique. 

HIRSCH 
Qui? 

TAILOR rue des Foulons. Tél. 12.86.93 
Vu mes 

0

/rais généraux nuls, j'offre des 
costumes valeur 1,800 fr. pour 1,000 fr. 
Tissus de première marque uniquement, 

QUi lui succèderait? Sans doute un Italien, car les privilè­
ges de l'Eglise italienne ne paraissent pas près de s'etein­
dre. Et puis, les sympathies allemandes au Vatican se sont 
évanouies. 

En 1919, de tous les séminaristes etrangers qui peuplent 
la ville éternelle, c'étaient; les Allemands qui étaient le plus 
choyés, ces étudiants en soutanes écarlates ~ue le peuple 
de Rome appelle les écrevisses. A present, Berlm est devenu 
le point noir à l'hvrtzon, a\·ec Moscou, qui demeure toujours 
fermée à tout arrangement. Par un retour curieux. les in­
nombrables religieu..x français rassemblés dans les couvents 
de Rome gardent de leur pays d'origine le titre mérité de 
fils ainés de l'Eglise. 

La germanophilie au Vatican est donc tombée. Il est en­
tendu que Hitler, qui viole couramment les terme~ du Con­
cordat de 1933. est fourbe. Le mot « furbe ». en ita­
lien, n'a pas tout à fait un sens aussi péjoratif que d.an.s 
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Décolleté closs1que en 
fin crêpe royonne. 

• Chausson! impeccob le . 

... 

1~ 

n.vtre langue. Il veut dire seulement peu bonnète, ce q..u 
est déja bien. Ce que Pie XI reproche le plus violemment 
à l 'Allemagne, c'est évidemment sa doctrine sur la stérilisa­
tion qUi va directement à l'encontre de la plus recente ency­
clique sur le ma1;age. Et puis, dans les négociations du der­
nler Concordat allemand, le Vacican a !"impression d'a\•vir 
été savamment roulé par les hommes de la Wilhemstrasse, 
ce qui est toujours supérieurement dés:lgrL'able. 

A l'ombre de l'Hôtel de Ville 

dans une rue pittoresque de notre bonne ville, le restaurant 
A LA VILLE DE LISIEUX, 32. Petite rue des Bouchers, 
vous souhaite la Bienvenue. Ses spécialités : « les tripes à 
la mode de Caen », etc. 

Paccelli ? 
Ce serait une curieuse chose que le Cb.rdinal Paccelli arri­

vât au pouvoir. L'actuel secretaire d'Etat est un des rares 
hommes dont la supériorité éclate dans le cegard et dans 
la physionomie. Seulement, il est secrétaire d'Etat. c'est­
a-dire minlstre des Affaires Etrangères, et ancien Nonce à 

• 

Berim. Il co1rnaît trop bien toutes les ficelles de la politi­
que allemande et il a assisté de très près à l effondrement 
du parti du centre allemand, ce qui lui donne urn.: op nion 
peu flatteuse du courage civique et de l'esprit d'indépen­
dance des catholiques allemands. En ce moment, il revient 
d"un grand voyage officiel aux Etats-Unis. C'est un honune 
supérieurement habile. 

Mais il est peu probable qu·u suit élu par le Conclave. 
En genèral, on a tendance à laisser le ministre des Affaire:s 
Etrangères à son poste et à choisir ailleurs le chef de l'Etat 
pontifical. Ce fut ainsi pour le célèbre cardinal Rampolla 
et pour le cardinal Merry del Val, puis pour le card.nal 
Gasparri Rampolla passait pour orgueilleux et il avait été 
Nonce à Madrid, poste qui à l'èpuque ne prédisposait pas à 
la modestie. Quant au cardinal l\Ierry del Val, c"etait srm­
plement un féodal, frère de l'ambasseur a Londres et né à 
Bruxelles, ou il avait fait ses études au Collège Saint-Mi­
chel en compagnie des généraux Buffin et Pon Lus. Le c · rd1-
nal Gasparri était de tendance plus démocrate. c ·esi pour­
quoi il fut charge de la. condamnation de l' « Act.ion Fran­
çaise ». 

P AUL BOUILLARD A v~cu 
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Mariage et Hygiène 

contre le Péril Vénérien 

Conseils pratiques et faciles à suivre avec indication de 
tous les préventifs des maladies secrétes, suivis d'une no. 

menclature des articles en caout. 
chouc et des spécialités pour l'hy­
giène intime .des deux sexes. Leur 
emploi vous préservera à jamais des 
atteintes funestes de la contagion 
et vous évitera à tous bien de< 
ennuis et bien des soucis. Demandez 

aujourd'hu1 même le tarif illustré n° 95, envoyé gratis et 
franco sous pli fermé par San1taria, 70, boulevard Anspach, 
70, Bruxelles-Bourse, au 1er étage, où tous les articles sont 
en vente. 

Von Seeckt 

Un fameux « bougre» que ce général von Seeckt qui vient 
de mourir. Le lll• Reich lui dOit des funérailles nationa­
les, un monument plus haut que celUi du Tannenberg et 
un discours d'Hitler, car sans von Seeckt, le Ill' Reich ne 
wrait pa..s. 

On le célèbre comme le renovateur de la Reichswehr. 
l'homme qul a forgé la nouvelle !m'mée allemande, lui a 
donné, après la défaite, une âme et une doctrine. Cela seul 
vaudrait la reconnaissance de la Patrie. Mals Il y a plus, 
11 y a mieux. C'est lui qui, en 1918, a sauvé l'Allemagne du 
bolchevisme et maté la révolte spartakiste. 

Au moment de l'armistice, iù comm.a.nde sur le front orien­
W-1 allemand. Partout ailleurs, les troupes arborent le dra­
peau rouge, dégradent leurs officiers, constituent des con­
seils de soldats. Rien de cela chez von Seeckt. Il fait coller 
au mur, sans autre forme de procès, ceu..x qui prétendent 
Lnsta.urer le nouveau régime dans les bataillons sous ses 
ordres. Une délégation de soldats vient le trouver. Berlin 
& donné l'ordre de former dans tous les corps des comités 
de soldats. Tous les généraux allemands se conformeront 
à oette ordonnance, tous, sauf von seeckt. n fait taire les 
délégués, leur met son pistolet sous le nez, les fait incar­
cérer, puis passer par les armes. devant le front des trou­
pes. Personne ne bronche. A la tête de quelques régiments. 
formés en grande partie de soldàts des vieilles classes, fati­
gués, démoralisés, il gagne Berlin, ralliant en cours de 
route quelques compagnies qui opéraient dans les provinces 
baltes et qui avaient ét.é maintenues dans une stricte disci­
pline. En quelques jours, il reprend Berlin au..x spartakistes, 
il écrase la révolte. il y a des cadavres à tous les coins èe 
rues et contre tous les murs L'ordre ré5lle. 

Le gouvernement républicain et socialiste. reconnaissant. 
lui con.fla le soin d'organiser la Reichswehr. AinSi El:>ert 
e; ses amis nommèrent-ils à la plus haute charge m1lltalre 
de ~'Et.at, le général qu1 n'avait pas reconnu la répu11lique, 
1- tpfiléral qui a.va!t contrevenu à ses premières ordonnan­
ces, le général qu1 a.vait noyé dans le sang le mouvement 
popula.ire et qui, entre autres vétilles, a.vait fait abattre 
Libkneoht et Ro.sa Luxembourg 1 

Propos entendus 

- Mais ou!, tu me croiras s1 tu veux, je serais le plus 
heureux des hommes si je pouvais retourner en Afrique, 
mais pour y faire un voyage d'agrément 1 

- Qui t'empêche, tu es llbre comme l'air, et avec l'avion, 
on y est si vite 1 

- Tu en parles à ton aise. Et où irais-je chercher l'ar­
gent? C'est que cela coûte J ... Mais, vols-tu, j 'ai tout de 
même bon espoir 1 

- Ah 1 dls..mol, cela m'intéresse. 
- Mals ou!, je prends, à chaque tranche, un billet de Ja 

Loterie Coloniale; ce serait bien le diable s 'il ne me t-0.m 
tl&it pas 100,000 francs un cle ces jours 1 

Pour les gourmets, Rôtisserie d'Alsace, 104, boui Emile 
Jacqmain. Emplacement spécial pour autos. 

La Reichswehr 

Et von 8eeckt se mit à l'œuvre. Il commença par « éPU­
rer ». L'écrivain combattant Ludwig Renn, officier de. l'ar­
mée impériale, qm aujourd'hui commande le bataillon Tnae­
leman sur le front de Madnd, a conté dans «Après 
guerre» comment opéra von Seeckt pour rejetei· hors de 
!"armée, les éléments «républicains». Von Seeckt voulait que 
la Reichswehr fût une force indépendante de la politique, 
du pouvoir Il y réussit Il maintint les traditions de J'an­
llon d 'hommes. Il en avait préparé le cadre, mis le com­
pagnies fût à même de tormer ulteneurement un réginieni 
complet, l'ancien régiment imperial don.t la compagnie 
devait se considérer comme l'émanation et conserver 
le souvenir. Le Traité de Versailles avait supprimé le grand 
Etat-Major allemand, comme l'école dé guerre. deux élé­
ments indispensables. von Seeckt retablit l'un et l'autre. 

C'est à ce petit homme, à la figure poupine, que le III• Reich 
doit de posséder aujourd'hui une armée de près d'un mil­
lion d'hommes Il en avait proposé le cadre, mis le com­
mandement sur pied Le moule était prêt, il a suffi d'Y 
verser des recrues. Sans la force et l'indépendance de la. 
Reichswehr. formée à l'image et à la ressemblance de son 
chef, Hitler ne serait pas maitre de !'Allemagne. N'est-ce 
pas elle qUi par sa passivité. son inertie d'abord. son Inter­
vention ensuite, liquida le régime social-démocrate? Si elle 
avait obéi aux maîtres de l'heure, le mouvement nazlste eût 
été écrasé comme le fut la révolte spartakiste. 

Détective GODDEFROY 
OFFICIER JUDICIAIRE PENSIONNI!: 

8. RUE MICHEL ZWAAB Tl!:L. a& .03 78 

Ingratitude ! 
Et cependant le III• Reich ne témoigna qu'un minimum 

de gratitude à von Seeckt. Celui-ci ne s'est jamais rallié au 
mouvement, il l'a admis. sans plus. Hitler, par ailleurs, 
ne peut aivolr oublié que ce sont les hommes de von Seeckt 
qui ont tiré sur lui et sur ses partisans à Munich, voici des 
années. Von Seeckt, à l'épociue. estimait que le mom~t 
n 'était pas venu de provoquer un changement brutal de 
régime en Allemagne et il brisa net le putsch de Munich. , 
comme il a.vait brisé celui de von Ka.pp, comme 11 avait 
réprimé le mouvement spartakiste de 1918-1919 et celui qui 
se produisit en 1924 dans la Ruhr. 

Von See<:kt a dû mourir content. car s'il n'a pas vu la 
grande revanche à la préparation de laquelle il s 'était con­
sacré corps et âme l'armée allemande est redevenue la 
grande armée. puissante, outillée et animée de l'esprit offen­
sif qu'il lui a insutflé. 

r Jacques » vous a présenté ses vœux, Il compte sur lt 
ma.l.ntien de votre confiance 

v~n Seeckt et le national-socialisme 

Longtemps, von Seeckt fut donc une des bêtes noires du 
national...socialisme, comme. d'ailleurs du socialisme tout 
cvurt et du communisme, à l'époque où il y avait encore du 
socialisme et du communisme en Allemagne. 

En 1923, le Reich était littéraJement en liquéfaction. A 
l'entrée du quatrième i:.nmestre, il avait dû renoncer à la 
rt.:.ineuse résistance passive dans la Ruhr et le pouvoir cen­
tral devait faire face a l'insubordination bavaroise de von 
Kahr, au séparatisme rhénan de Matthes et de Dorten. au 
socialisme bolchev:isant de la Saxe du Dr Teigner. à l '~ 
cupatl.on franro-belgo-anglaise de ses territoires les plus iln­
portants, aux curiosités de la Commission Nollet, à l 'effon­
drement de la monnaie et à la misère généra.le. Pour cela, 
ll fit appel à von Seeckt, 
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Bien entendu, le chef de la Reichswehr n 'allait pas se 
mettre à des choses le finance ou d'économie. Mais il s'atta­
cha à rétablir l'ordre et le calme - ce qui n 'alla pas sans 
peine et sans heurts. 

En Saxe, il occupa les villes principales, sans crier gare, 
et les centuries du prolétariat s 'évanouirent devant ce dé­
plviement de force. 

En Bavière, ce fut plus compliqué. On y était déjà très 
nazi et le général von Lossow, chef du VIIe Corps d'Armée, 
à Munich, refusa d 'interdire le « Volkischer Beobachter », 
comme le lui enjoignait von Seeckt, grossièremen~ insulté 
dans ce journal, après qu'il eüt été investi des pouvoirs pré­
vus par l'article 48 de la Constitution, mettant l'Allemagne 
entière en état de siège. Le gouvernement bavarois prit fait 
et cause puur von Lossow et l'on fut un moment à deux 
doigts d 'une guerre civile entre le Nord et le Sud. 

La dernière innovation de !'Hôtellerie est l'arrangement 
da pension à. l'Hôtel Métropole, à. Monte-Carlo, qui donne 
aux clients le choix de prendre leurs repas dans quatre 
Restaurants y compris le Diner avec Attractions au Spor. 
ting Club. 

Pension complète depuis 90 frs. Réduction de 503 sur 
les billets de chemin de fer. 

Suite au précédent 

Chef de l'armée de la Ftépublique, von Seeckt reste fidèle 
au gouvernement de cette même République, pourtant si 
peu a.llemande, alors qu'il est Allemand, lui, jusqu'au bout 
des ongles. Et quand, le 9 novembre, Hitlec tente son putsch, 
la Reichswehr, fidèle à. son chef, - qui, dans une brève 
proclamation, lui a donné l'ordre de repous.ser toute tenta­
t ive dirigée contre la souveraineté de l'Empire, - la Reicbs­
werhr fa:i t échouer le mouvement par son attitude énergi­
que, qui incita au dernier moment des von Lossow et d'au­
tres comparses à s'abstenir. 

En Rhénanie, l'armée ne put pas intervenir, mais le sépa­
ratisme - pourtant a.lors SYffipatbique à une grande partie 
de la population - fut poignardé dans le dos, sous les 
yeux des alliés, qui laissèrent ainsi échapper l'occasion in­
espérée qui se présentait de favvrtser la constitution d'un 
Etat tampon entre l'Allemagne et eux. 

Des cimes neigeuses à Bruxelles 

Ma!a out ... à l'Ecole préparatoire de Ski Cprof. suisse), à 
la Patinoire Van Schelle (Ma Campagne) , 14, r. Qlacière. 

Réconciliation 

~ue le calme tut revenu, von Seeckt, sagement, re. 
nonça a ses pouvoirs spéciaux, alors que, s 'il l'a.vait voulu 11 
serait resté le maitre du Relcb. Il comprit que le mom~t 
n 'était pas venu pour une dictature et Hitler l'a aussi re­
connu pa.r la suite, en disant qu'avec von Seeckt c'était la 
providence qUi l'avait fait échouer en 1923. 

Mais il mit du temps à tendre La ma.in à celUi qui , sans 
aucun doute, l'eut irrémédiablement écrasé, s'il n'avait pas 
eu la chance, le 9 novembre, de ne pas réussir dans son svu­
lèvement. 

A l'occasion du soixante-dixième anniversa.ice de von 
Seeckt, il y a quelques mols, le Führer prouva cependant, 
en honorant l'ancien adversaire du natl.onal-soclallsm.e, qu'il 
sava it oublier. E t, l'autre jour. pour les obsèques du créateur 
de cet te armée allemande QU! est aujourd'hui le principal 
soutien du régime et l'Une des plus puis.santes du roonde, le 
Führer n 'a pas hésité à. venir expressément de Bercht.es­
zaden. 

Congo-Serpents-F ourrurea 
Tannage tvutes peaux. - Seule maison spéc!allsée. _ 

·Ta.nnerle Bel.ka, chaUSSée de Gand, 1148., Brux. Tél 26.07.08. 
DEPOT à Llége, Quai du Roi Albert, 67. 

CEUX QUI 
SONT MALADES 
TOUTE LEU VE 

Ils ne sont pas malades à mourir, non - mais ils ~e 
plaignent constamment de maux et malaises variés : maux 
de, tête, vertiges, lassitude générale, mauvaises digestions, 
const ipation, rhumatismes, etc. Ils sont grognons. maus.. 
sades, facilement irritables, indolents, sans entrain ni 
énergie. 

Si vous appartenez à cette catégorie de gens pour qui 
la vie ne vaut pas la peine d 'être vécue, sachez que vous 
trouverez dans la « petite dose quotidienne » de Kruschen 
un secours inestimable Kruschen est une combinaison 
scientifique des différents sels minéraux naturels indi&­
pensables au maintien d'une bonne santé. Kruschen réta­
blira l 'équilibre de vos fonctions essentielles : digestion et 
élimination. Vous pourrez manger tout ce qui vous plaît 
sans craindre les ma!L"{ d'estomac. Vous ne saurez plus ce 
que c'est que la constipation - cette 1·éritable infirmité, 
cause des trois quarts de nos ma tL"{, depuis les migraines 
jusqu'aux rhumatismes. Vous dormirez bien, vous vous 
lèverez en chantant, vous connaît rez, en un mot, la fa.. 
meuse « sensation Kruschen ». cette sensation délicieuse 
que donne un cerveau lucide dans un corps alerte et plein 
de santé. 

Sels Krusch en, toutes pharmacies : fr. 12.75 le flacon; 
22 francs le grand flacon (suffisant pour 120 jours). 

La doctrine 

Si les Allemands nous tombent un jour dessus. ils em­
ployeront sans doute la méthode von Seeckt : l'attaque 
brusquée, soudaine et poussée à fond . .L'armée qu'il a for­
gée a été organisée en vue de cette tactique. «L'irruption 
de nœ régiments. écrit-il, dans le dlspositif de défense en­
nemi basé sur le système des milices, fera l'effet de l'entrée 
d 'un taureau da..TJS un ma.,,aasin de porcelaines.» 

Sa doctrine, il nous l'a e,"{posée. ainsi que firent ses p~ 
déœsseurs, von Bernardhi et les autres, dans ces ouvrages 
que nœ militaires lisent et, nous aimons à le croire, mé­
ditent, a.fin de tirer des enseignements en vue des mesures 
à. prendre. Si von Bernardhi, Schaeffen, etc., avalent dé­
voilé leurs projets, dans leurs écrits. avant 1914, ni l'Etat­
Major belge et moins encore l'Etat-Major français ne sem­
blaient en avoir pris connaissance. 

En sera-t-il encore de même, cette fois ? 

maryse BRANTY MA1soN o · EXcws rv 1T~ 
VETEMENTS DAIMS UNIQUES A BRUXELLES 

CHO IX ~ NORME DE PULL-OVER FAIT·MAIN 

0E:RNIÈRU NOUVEAUTÉS SA~ EC HARPES BAS · FLE URS .. HC. 

MARCHt·AUX·HERBES. 34. BRUXELL ES - TÉL. u .,7.71 

Le champignon agile 

La Pologne vient donc de passer commande, en France, 
pour un milliard et quelques centaines de mille francs de 
matériel de guerre. Et, en même temps le Gouvernement 
français accorde la garantie de l'Etat aux emprunts qU.1 
permettront de payer sans faire sortir de Pologne les capi­
taux nécessau-es - et qu'on n ·y t rouverait d 'ailleurs pas. 

C'est là le résultat de la visite que fit à Paris, voici quel­
ques mois, le général - devenu maréchal - Rydz Smygly, 
autrement dit « le champ'.gnon agile ». Rydz Smygly n 'est 
en effet, qu'un nom de gue::re comme en adoptèrent 
t-0us les patriotes polonais militants, sous la domination 
russe Avec le temps et l'indépendance, les sobriquets de ce 
genre devirnent des noms ofLcie!s, portés par des person­
nages plus officiels encore. 

Pourquoi le SUCCesi;eur de Pilsudski. se qualifia-t-ll de 
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champignon ou, plus exactement, d'aga.rie, et pourquoi tint­
ll à préciser qu'il était agile ou, littéralement, qu'il cou­
tait vite, nous n·en savons vraiment rien. Mais il est indis­
cutable que, pour pousser comme un champignon, et, qui 
plus est, comme un champignon qui va vite, le marszaJ Rydz 
Smygly a su montrer qu 'iil était un peu là. 

Madame n'oublie jamais 

que les beaux bijoux de fantaisie s 'achètent 
chez JULIEN LITS. 

ifriomphe 

S 'il faut en croire des amis de Varsovie qui touchent de 
l(>rès à Rydz Smygly - nous 81VOns des amis partout l -
a'homme n 'aurait qu'm1e enYergure toute relative, en rien 
compara.ble à celle de Pilsudski et serait loin d'être un gé­
nie politique. Il est avant tout un militaire, très ferme et -
ce qui est parfois un défaut - très probe. 

Néanmoins, il ne s'est pas si m.a.I tiré de sa mission à 
Paris - où, il est vrai, on ne demandait qu'à réparer les 
anciennes fautes qui avaient entrainé la désa.ffeotion de la. 
Pologne. Et, depuis lors, comme par hasard, on entend 
beaucoup moins parler du fameux colonel Beck, tandis que 
Œ idylle contre nature avec le Reich marque, pour le moins, 
un tempS d 'arrêt. 

Rydz-Smygly est-hl vraiment francophile, comme Beck 
est germanophile ? Il serait difficile de l'affirmer avec cer­
titude et, très probablement, le marszal n 'est que Polonais, 
mais avec beaucoup d'opportunisme. 

En tout cas, le peuple qui est à coup sûr francophile, lui, 
tint à réserver au négociateur de Paris, lors de son retour, 
une réception triomphale. Ce fut véritablement du délire. A 
chaque gare traversée par son train, la population était 
massée, vêtue de ses plus beaux atours, pour l'acclamer. 
Dans la capitaile, c'était le village en fête, avec toutes les 
sociétés et associations, toutes les écoles, sur le parcours du 
cortège du nouveau roi non couronné. Partout de la musi­
que, en même temps que l'arrêt complet de toute cirCula,.. 
tion. 

Il suffit d'un rien . .. 

Cela se chante encore, mais mieux que dans la. chanson, 
cela ne coûte plus rien aujourd'hui : il suffit d 'avoir des 
bons progrès, et avec ces bons progrès on achéte tout, où 
l'on veut, sans majoration sur les prix affichés du comp­
tant. On les rembourse, sans doute, mais en dix mois, sans 
aucun intérêt, ou, si on le préfère, en 12-15-18 et même 
20 mois, à un taux dé1isoire. Et chacun se procure du jour 
an lendemain les bons progrès qui lui sont nécessaires à 
la société anonyme de financement le Progrès Commercial 
et Industriel, 24, rue des Fripiers, à Bruxelles <entre Bourse 
et Monnaie), ou à Anvers. 107, Meir; à Liège. 106, boule. 
vard de la Sauvenière; à Verviers, 11, rue du Gymnase. 
Bi l'on n'a pas le temps, on écrit ... Vraiment, il suffit d'un 
rJ.en pour être heureux. 

Spéci'alités Alsaciennes et vins fins, Rôtisserie d'Alsace, 
104, boul. Emile J acqmain. Emplacement spécial pr autos. 

« Marszal » 

Mais cela ne suffisait pas. Il fallait marquer d'une façon 
plus tangible et plus nette qu 'il s'agissait du successeur de 
Pilsudski, du reste désigné comme tel par ce dernier, qui s'y 
connais.sait assez bien, en hommes. 

Déjà inspecteur en chef de l'armée. Rydz Smygly fut 
bombardé maréchal le 10 novembre dernier. A la vérité, il 
avait été dit qu ·i:l n 'y aurait jamais qu·un marszal en Po­
logne : PilsudskL On en fut quitte pour expliquer que Rydz 
Smygly avait mérité de le devenir, lui aussi. 

Dès le lendemain, 11 novembre, le nouveau promu passait 
une revue monstre et, pendant trois heures d'horloge, res­
tait le bras levé, dans un magistral salut de son bâton 
flambant neuf. Derrière lui. sur les gradins installés tout 
exprès à l'emplacement du futur monument du maréchal 
n° 1, au bout des aJ.:ées Ujazclowsk:e - les Champ.s-Elysées 
(petit format) de Varsovie - se pressait tout ce qu'il y a 
de notoire dans la capitale, ne ménageant pas ses applau­
disSements à l'armée - enfant chéri de la nation - . à son 
chef et au beau bâton de ce dernier, qui est. officiellement, 
le second personnage du pays et, pratiquement, le premier. 

Le pied-à-terre rêvé 

Salon, salle de bain et ch. à couch. Bien chauffé, tout im­
peccable. T.S.F., d'ailleurs ce qu'il y a de mieux à Bruxelles. 

146, rue de Uvaurne (maison fermée) . Tél. 48.52.51 
PRIX DE 25 A 100 FRANCS 

Un rôle extensible 

Au-dessus de Lui, il y a, évidement, M. Moscicki, prési­
dent de la République. Mais ce sa.van·. polonais et inven­
teur, très intéressant et, paraît-il, encore plus intéressé, se 
confine au Zamek, l'ancien château royal, devenu le sien et 
qu'il voudrait bien « plaquer », avec la présidence, si sa 
femme ne veillait au grain. 

C'est bien volontiers, assure-t-on, que M. Moscicki eû.t 
signé un décret instituant Rydz-Smygtly le premier de tous 
les Polonais, mais cela n'allait vraiment pas. N'empêche 
que, tel quel, l'inspecteur en chef de l'armée se place en­
core avant le président du Conseil. avec seulement et 
théoriquement, le président de la République au-dess11& 
de luL 

D'ailleurs, déjà en juin dernier, lors de la prise de pou­
voir, M. Slawoj-Skadkowski déclara l'avoir reçu du che! de 
l'Etat - ce qui est constitutionnel - et du maréchal, alors 
généraJ, Rydz-Smygly - ce qui n'était plus constitutionnel 
du tout, l'inspecteur en chef de l'armée ayant en principe 
pour mission d'inspecter tout ce qui est militaire, mais non 
d'intervenir dans la constitution du gouvernement. 

Le plus beau d€s caprices, 
passer l'hiver à NICE. 

HOTEL ASTORIA 
familial, confortable, très tranqUille. 
Situation centrale. Excellente cuisine. 

Des armements qui ont du bon 

Pour le moment, l'essentiel est qu'à la suite de son 
voyage en France, la Pologne ait obt.enu les crédits qui lui 
étaient indispensables. Cela seul eût suffi à faire du maré­
chal un grand ho1IUUe. 

Malheureusement, ce n 'est pas encore cela qui va redres­
ser l'économie et les finances polonaises, hélas, bien m!llla,.. 
des. Mais ceci est une autre histoire et, si tant est qu'on 
puisse se réjouir d'armements, il semble que nous puissions 
être satisfaits de ceux-ci. 

En e!fet, ils seront à la fois un avertissement pour l'U. 
R. S. S. si elle voulait s 'en prendre à l'Allemagne, comme 
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celle-ci le craint tant, et pour cette même Allemagne, Si 
elle voulait s'en prendre à ru. R. S. S .. comme on lui en 
prête l'intention. ou encore si elle Youlait commettre une 
folie qui ferait jouer l'alliance franco-polona 'se, tout frai­
chement revigorée - ce qui, tout de même, n'est pas mal 
du tout, quand on songe à quel point les rapports entre 1a 
France et la Pologne s'étaient refroidis. 

Profitez des prix três bas de La loalllerle et l'horlogerie 'lu 

bijoutier H. Scheen, 51 , ch. d'lxelles, Brux. 

L'ex-roi et l'archevêque 

Edouard vm n'a pas dit son dernier mot. 
Pendant son long voyage à travers la France et la Suisse 

vers l'Autriche hospitalière, le duc de Windsor avait r e­
trouvé la bonne humeur du prince de Galles. 

Mais, à peine était-il installé chez son cher baron Eugène 
de Rothschild, qu'il recevait sur la tête un nouveau coup 
de massue. 

Son ecuyer lui apportait le texte du message radiodiffusé 
par l'archevêque de Cantorbery, sur « les mauvaises fré­
quentations » du méchant petit roi. 

Alors, pour la première fois depuis le début du drame, 
le sang des Windsor se mit à bouillir : 

- Il a tort, dit Edouard à son hôte avec un calme inquié­
tant. A force de piétiner les morts, on finit par les ressu­
cfter. 

C'est l' « Europe Nouvelle » qui rapporte ce mot. Véridi­
que ou non, il est drôle. 

Pour vos Agendas, Calendriers 1937 
voyez notre grand assortiment 

P APETERIE CENTRALE 
Mon Chaineux. 20, r. Marché-aux-Herbes (coin r. Fourche) 

Le gouvernement est indivisible 

« Le Gouvernement est indivisible ». 
M. Merlat le rappelait l'autre soir au Sénat, où l'on 

s'étonnait que le ministre des Finances, qu'il remplaça,it 
au pied levé. n'assistâ'.J point jusqu'au bout à la discussion 
de son budget: 

- M. de Man a dû partir d'urgence. expliqua-t-il. mais 
je suis là et je répondrai moi-même atL" orateurs 

On apprit par la suite que Son Excellence s'était embar­
quée pour la Suisse dont la neige fraiche et tendre l'avait 
impérieusement appelé - tou'.J de même que M. Van Zee­
land, au moment précis où le Parlement eût aimé enJendre 
de sa bouche quelques gloses au sujet de l'affaire Mendel­
sohn et du futur impôt sur les bénéfices de la dévaluation. 
Le dieu des \'acances a parfois de ces distractions. Mais 
honni soit qui mal y pense! Le Pn•mier ministre rentrera 
dans quelques jours e'.J pourra. sans trop se hâter. préparer 
le débat qUi s'instituera à la rentrée de février sur ces 
deux objets délicats. 

A moins que les Chambres ne soient convoquées plus tôt 
que prévu. afin de couper court aux polémiques qui gran­
diront dès que le rapport Servais Cet les annexes justifica­
tives?) sera publié officiellement. e:i afin de leur adminis­
trer sans plus tarder la pilule destinée à faire rendre gorge 
aux « trafiquants » de la dévaluation. 

Kleber - Kleber - Kleber 

Le seul, l'unique. 
Le Restaurant SANS SUCCURSALES. 
Vous offre dans un cadre embelli 
Ses fameux menus à. 30 et 40 francs. 
VINS ET MOKA COMPRIS. 
40-48, Galerie du Commerce 

<Passage Hirsch) 
T éléphone 17.60.37. 

D 

UBONNET 
c • .:io.:i YIN TONIQUE 

AU QUINQUINA 

Résistances 

La pilule, s'il fau t en croire la rumeur publique, passera 
difficilement. Si elle passe! La gauche et l'extrême-gauche 
sont prêtes â l'introduire de force, et sans confi'.Jure, dans 
l'orifice buccal des « riches ». Mais ceux-c1 serrent les mâ­
choires, sinon les poings, et l'ancienne majorité fera la vie 
dure au projet gouvernemental: pour trente-sept raisons, 
dont la première est qu'il lui déplait souverainement. 

Le gouvernemen'.J, de son côté, y tient pour deux motifs: 
l'un d'ordre politique. l'autre d'ordre financier. Un cabinet 
à majorité socialiste. même s'il est présidé - pour la forme, 
disent les mauvaises langues - par un catholique, tient 
essentiellement à voir voter un projet de loi dé tendance 
ultra-démocra'.lique, pour ne pas dire plus. Les réactions 
furieuses que l'on note dès à présent à gauche devant la. 
campagne des droites et du centre contre l'initiative gou­
vernementale sont éloquentes à cet égard. On est bel et 
bien en '.lrain. de part et d'autre, d'en faire une question 
d'Etat ... une question de confiance, dira-t-on dans quflques 
semaines rue de la Loi, d 'après les pessimistes. 

L'ouate Politou 

nettoie et polit tous métaux, glaces. marbres, bo!serlP.s 
peintes et vernies. Dérouille et est anti-rouille. Garantii: 
sans acide. - Echantillon gratuit. 
SAVONNERIE JACQUES. 246, av. de la Reine, Bruxellea. 

Pour mettre tout le monde d'accord? 

Mais MM. Van Zeeland et de Man ont plus d'une corde 
à leur arc. Ils possèdent en réserve un argument-massue 
qui leur attirera automatiquement les sympathies univer­
selles. Après le couplet à l'adresse des mauvais Belges qui 
osèren~ attenter au crédit de l'Etat par Q,es manœmTes qui 
tombent. comme par hasard, sous le coup de la présente loi 
- il faut donc les pendre tout de suite, haut et court! -
M. le Président du Conseil. à moins que ce ne soit son 
substitut aux Finances. jouera la grande scène de séduction: 

- No~Te budget, grâce à Dieu et à la crise qui s'évanouit, 
est en équilibre, lequel est réalisé malgré les dégrèvements 
annoncés et que vous connaissez tous.. Nous pouvons faire 
mieux encore si vous le voulez: nous pouvons dégre,·er en 
outre jusqu'à concurrence des recett~ que nous vaudra ·le 
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POUR V OS B fJOUX ET MONTRES, 
ADRESSEZ-VOUS EN CONFIANC E A L ' 

HORLOGERIE DE LA POSTE 
F OND ÉE EN t858 

Ch. LEEMANS, 11 , Passage du Nord, Bruxelles 
VEN TES - ACHATS - ECHANGES - · E X PERTISES 

G RANDES OCCASIONS EN B RI LLANTS 

PRIX DÉFIANT TOUTE CO N C U RRE N CE 

vote de la. loi sur les bénéfices de la dévalua tion soumise 
à. votre approbation ... 

Avant d'aller respirer l'air des qimes, M. de Man a répété 
la scène au Sénat. Il n'y eut ni ';iomates, ni bouquets c!e 
fleurs (ce n'ét.ait du reste qu'une séance confiden tielle du 
matin). Mais M. Van Overbergh hocha la tête avec un air 
de deux airs et qui semblait dire: « Hé! hé! ne vendez pas 
la peau de l'ours ... » 

Intimité 

Vous la trouverez aux établissements de l 'Excelsior 
W ine Co, Place de la Monnaie, à Bruxelles; 11, Place de 
Meir, à Anvers, où vous pouvez déguster à votre a ise les 
excellents « Graham·s Port » et les savoureuses bièr es 
« Pilsen Urquell » et « Cristal ~en >> · 

Déballage 

Le gouvernement a donc décidé de publier intégralement 
les rapports de la commission Servais. Il va sans dire que 
l'on assistera a un déballage qui transformera en quelque 
rorte le Parlement en une Haute Cour de Justice. On assis­
tera à un spectacle qui ne manquera pas d'attirer au Palais 
d e la Nation la grande foule, toujours avide de ba.garres, 
d 'injures et de scandales. 

Les députés vont être assaillis de demandes de cartes 
p<iur les tribunes réservées et devant l'entrée des tribunes 
publiques, on fera queue dès cinq heures du matin. Peut­
être la questure de la Chambre et celle du Sénat pour­
r aient-elles mettre les places aux enchères ? On trouverait 
a insi des ressources nouvelles pour le budget de la Cham­
bre et du Sénat. Et l'on pourrait améliorer la qualité des 
boissons offertes à la buvette, voire même. peut-être, aug­
m enter quelque peu l'indemnité parlemen taire. 

W. RICHOUX 
Oui, mais ... 

Ses lustres de Venise et Boh ême 
Ses modèles anglais médits. 
5 et 13, rue des Colonies, Bru.x. 

Oui, mais les séances de la Chambre doivent être publi­
ques. Seule la discussion du budget de la Chambre même 
se fait à huis-clos. On ne voit pas très bien nos honorables 
se transformer en juges L'esprit de corps pourrait les en­
trainer. tout a.u mol.IlS dans leur grande majorite, à passer 
l 'éponge sur les dites collusions politico-finan cières La tri­
pa rtite pourrait décider que l'on ne parlera pas de la Ban­
que Belge du Travail, ru du Boerenbond Et si les rexistes 
s 'y opposaient, on les ferait mettre tout .simplemen t dans 
If s caves du Palais de la Nation jusqu'à la clôture du débat. 
On sauverait ainsi le p•·estige du P 1.I'lemen t et tout le 
monde s'en irait avec l'impression que la commission Ser­
vais s'est mis le doigt dans l'œil et q11e tous les r<!présen­
tants de la Nation sont blancs co=e neige. 

- Bon Dieu de bon sang I On ne s'entend plus 1 
- C'est vrai; allons édscuter nos affair 3 ch~ Bernard, 

« Au Castel n, 34, rue des Chartreux. Nous y serons tran­
qullies, bien servis; et ce qui ne gâte rien, le cadre est 
luxueux et les prix les mêmes qu 'ailleurs. 

Spécialités Alsaciennes et vinS. fins, Rôtisserie d'Alsace, 
104, boul. Emile Jacqmain. Emplacement spécial pr autos.. 

Un mot a dispa~ 

Autrefois. lorsque l'on aiscuta.it au Parlemen~ la gestion 
de l'Etat et par conséquent les budgets, le leit-motiv des 
discours était la néces&té de faire des économies. Le minis­
tre des Finances ne parlait que d 'économies, de restric!Jion 
des dépenses, de réduction des crédits. Il n 'en va plus ainsi 
aujourd'hui. Pas un député, pas un sénateur n 'oserait pro­
noncer ces mots sans risquer de mécontenter le « corps 
électoral ». On constate, au contraire, qu'à chaque séance 
il se trouve un honorable ou douze pour propœer une aug­
menjation quelconque de dépenses. Le régime de l'économie 
a fait son temps. Il paraît, d'ailleurs, que pour faire renai­
tre la. prospérité, l'Etat doit dépenser sans compter. C'est 
une théorie nouvelle. Les contribuables réclament des dé­
grèvements, le Gouvernement promet d'en faire, mais il a.ug­
menje son train de vie. Ne parl~t-<>n pas d'augmenter le 
traitement des ministres? Une fois que nos maitres auront 
r eçu quelques billets supplémentaires, les fonctionnaires ré­
clameront, à leur tour, une « amélioration de situation ». 
La. cascade coulera avec plus d'abondance e~ en fait de 
billets supplémentaires, le contribuable recevra des feullies 
de contributions plus copieuses et plus exigeantes. Le mot 
économie est oublié. On le remplace par le mot conjoncture. 
Quand un ministre ou un député a parlé de conjoncture, 
tout est dit. Beaucoup ignorent ce que cela signifie, mais cela. 
fai t très bien dans un discours d'allure économique. Dé­
pensons, dépensons. Nous vivons sous un régime nouvealL 
Il n'y a plus que les imbéciles et les avares qui prononcent 
encore le mot économie. 

Glissez. . . Glissez, heureux mortels ! ! ! 
sur éies Patins et des Skis de chez Van Schelle-Sports, 
18, rue de Loxum, Bruxelles, et 30, av. De Keyser, Anvers. 

Bilan oratoire 

Voici donc en vacances nos trente douzaines de sénateurs 
et de députés. Il é:att temps qu'on les rendit à la circula­
t ion. La folie guettait MM. Camille Huysmans et Moyer­
soen, qu'une destinée inhumaine oblige à présider a~ dé­
bordements oratoires de la Chambre et du Sénat. ToUJours 
au poste, force leur est de prêter une oreille atjentive aux 
moindres propos qui montent de l'hémicycle ; se dérober à 
ce devoir primordial, c'est s 'exposer à patauger au premier 
incident ou à tomber dans la distraction fameuse du baron 
Descamp-David qui, un peu sourd et myope à vrai dire, 
interrompit un jour, pour lui donner la parole, un orateur 
qui discourai:J depuis dix minutes! 

On a. un peu rajeuni les cadres présidentiels depuis, et 
le pis qu'on puisse craindre, c'est que l'homme a.u maillet 
ne laisse bavarder dura.nt une heure et demie l'honorable 
dont le temps de parole est limit.é à soixante minutes. Tel 
est Je cas des orateurs mandatés par leur groupe, les autres 
devant assécher Jeurs glandes salivaires a.u bout de dix 
minutes. 

Hélas! pour trois ou quatre mandatés, il y a. un ou deux 
quarterons de non~mandatés qui s'oublient pendant un 
quart-d'heure. Tout est relatif, en effet, dans les assemblées 
délibérantes, où les passions électorales brouillen:i llisémen t 
les notions élémentaires d 'arithmétique. L'autre semaine, 
un honorable, mandaté dans la discussion des six budgets 
financiers - qui n 'en forment qu'un, en bonne logique -
ne prétendit-il pa.s qu 'U avait le droit de tenir le ... coup 
pendant six tours d'horloge? Prince aussi bon que raseur 
parfait, il daigna se contenter d'Une cenhlne de minutes. 

Le Trio de Salon 

a repris, comme par le passé, ses auditions au cr Flan 
Breton », 96, chaussée d'Ixelles. Téléphone 12.71.74. 
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c Jacques i> vous a présenté ses vœux, Il compte sur le 
maintien de votre confiance 

Amour et tambour 

Le résultat le plus clair de ce déchainement de bavar­
dages se confirme de session en session. On ne discute plus 
les budget! et les projets, on les submerge sous un flo:J de 
propos oiseux, sous une avalanche de considérations intem­
ipestives. Les arguments font place aux arguties; n'importe 
qui se mêle de tout et se contente de faire de l'à-peu..,près 
au sujet de ques'Jions précises; on confond amour et tam­
bour, balance commerciale et balance des comptes, prévi­
l!iona et recettes. 

Mais la machine parlementaire continue de fonctionner 
et les 1 Annales » de publier des colonnes serrées de redites 
et de foutaises, pour parler comme feu Jules Renkin. Et de 
plus en plus rares sont ceux Qui parviennent à se faire 
éoou~. 

Beaulieu-sur-Mer 

L'Hôtel Bristol, un des plus somptueux de la Côte d'Azur, 
se cache dans cet endroit délicieux entouré de jardins 
spacieux baignés de soleil au milieu d'une végétation 
li;xuriante; il offre aux visiteurs de multiple;, attraits à 
des prix modérés. 

Des billets avec· 50 p. c. de réduction sont émis sur les 
réseaux français pour cette localité privilégiée. 

Hôtel Bristol-Beaulieu. 

Les sages 

Il en est encore quelques-uns. Vous les compteriez sur le5 
doigts. Quel est leur secret? seraient-ils des orateurs hors 
de pair, des dialecticiens redoutables, des habitués du coup 
de gueuloir? Pas nécessairement. Ce sont des parlementaires 
comme on en rencontrait des douzaines à l'âge d'or des 
Woeste, des Beernaen. des Frère et autres seigneurs de 
moindre importance. Leur secret était celui de Polichinelle. 

Ils parlaient, ceux-là, avec calme et dans le calme, de 
choses qu'ils connaissaient à fond. ne se croyant pas au 
demeurant une compétence universelle et une expérience 
péremptoire. Juristes ou savants, lis possédaient la cul!mre 
de l'honnête homme habile à exposer son opinion selon les 
meilleurs procédés de la rhétorique. Ils ne disaient pas en 
trois cents mots ce qui pouvait être expliqué en cent mots ; 
et s'ils élevaient parfois le !lem, c'était à l'unique fin de sou­
ligner la pertinence d'un argument important. et non pas 
en rue d 'offrir le spect.acle au public des galeries. Mainte­
nant, à défaut de forts arguments, on a une forte voix .. . 
et. si possible. le cheveu en bataille; ainsi fai!>-On prendre 
les vf'SSies pour des lanternes. 

L'Heure Bleue 

On s'amuse à « L'Heure Bleue ,, <Pôle Nord), le dancing 
le plus select de Bruxelles. 

Tous les jours : Thé dansant à 4 h . 30 et soirée dansante 
à 8 b. 30, avec l'orchestre Fud-Candrix 

Toutes les consommations à 12 francs 

Le dernier carré 

Lorsque Woeste levait le doigt pour demander la parole. 
le silence absolu régnait aussitôt; son filet de voix faisait 
merveUle et bien plus de ravages que les stentors actuels. 
C'étal:J « Monsieur Woeste ». Aujourd'hUi, lorsque les minis­
tres prennent part au débat, on les écoute par devoir. car 
leurs déclarations, même faites en petit-nègre de l'époque 
de M. Rik Heyman. pr"vent présenter une vérit11ble impor­
tance ; mais très peu d'entre eux. sauf MM. Van zeeland eJ 
Spaak. ont réellement, et par faveur pert ..ll1elle, l'orellle 
de la Chambre et du Sénat. 

Lor:soue M. Fieullien de Schaerbeek tempête, on s'amuse 

Il PLAZA 
JEAN GABIN 

LOUIS JOUVET 
SUZY PRIM, JANY HOLT 

Il 

dans le plus qrand succès actuel de Paris 

tES BAS FONDS 
de Jean RENOIR 

d'après l' œuvre célèbre _,de Maxime GORKI 

PRIX LOUIS DELLUC 
-iécemé au meilleur film français de l'année 

comme au Guignol; et lorsque M. Max ouvre la bouche, 11 
se trouve toujours des gens distingués pour parler plus haut 
et en même !re.mps que lui Le bourgmestre de Bruxelles est 
cependant, avec l'illustre vicomte Poullet. un des hommes 
qui ne parlent pas à tort et à travers. Parler à point et à 
bon escient. voilà la seule recette. M. Janson la connaissait. 
M. 8egers J'avai!J un tantinet oubliée dans les dernières an­
nées de sa vie sénatoriale, où il ~uait décidément trop au 
rossignol. 

D'1abe'f'1ques chassez V sucre en qq. j. avec INFRADIX 
IJnport. éch. fr. 3.50 C.c.p. 233740 

Cyrille 

Mais le pur d'entre les purs, leur modèle à tous, le parle­
mentarisme fait homme pour la plus grande gloire des par­
lementaires, c'est M. Van Overbergh. Il se prénomme Cy­
rille et n'a rien d'un grand-duc. En fait de tournées. il n 'a 
jamais fait que des expélntions en règle dans le maquis 
a.drnirustra:iif et politique. Il sait tout, connait tout. 

Loin de monnayer son savoir en bavardages de tribune, il 
demeure à son banc sénatorial. attentif. Il souligne les dis­
cours des autres de « très bien • judicieusement répartis et 
religieusement consignés par la presse ; c'est une bonne 
note pour l'orateur. Et si , par a.ven!mre. il pose une ques­
tion. on entend les « chut » fuser de tous côtés et sa voix 
s'élever dans un silence impressionnant. Prend-il la parole 
pour une courte déclaration, on constate l.tne fois de plus 
qu'il ne lui a fallu que quelques instants pour clarifier un 
déba:J qui s·égaralt depuis des heures. 

e·u n'y avait que des hommes de son espèce dans les 
fauteuils de la Haute-Assemblée, celle-cl serait vraiment 
haute et le président n 'aurait plus, au milieu du tumulte, 
à emplover la gro.sse artillerie : « Messieurs, ne ridiculisez 
donc pas le Sénat, je vous prie! ». 

Offrez-lui cette année 

qt•elque chose qu 'elle gardera et dont elle aime à se servir 
régullèrement : 

PARFUMS PRECIEUX 
POUDRES, ONGLIERS 

Ecaille , PEICNES FANTAISIES 
Lavande, COLOCNE. 

FIZZ, LE VAPORISATEUR CARANTI 
Vous trouverez un très grand choix à LA CRANDE 

PARFUMERIE, 46, rue du Marché-aux-Herbes, Bruxelles. 
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lIJOO~li1~11JlEîj 
VOTRE HOTEL 

7, rue de 1 Echelle, PARIS av. de !'Opéra 

CONDITIONS SPECIALES AUX CLIENTS BELGES 
R. CURTET van der MEERSCHEN, Adm. Oir. 

Les journalistes et les débats parlementaires 

L'autre jour, à la Chambre, un député de la Flandre Occi­
dentale demanda la parole pour un fait personnel. « on 
m·a. dit-il, traité de clown, c'est M. Fieullien qui s'est rendu 
coupable de cette incartade et je lui demande de s'expli­
quer. » 

Le député catholique de Bruxelles marqua son étonne­
ment et déclara aussitôt qu'il n'avait jamais employé ce 
mot dans l'hénucycle où il serait cependant fort souvent en 
r;ituation. 

Le député protestataire s'énerva et prétendit qu'il avait 
lu la phrase dans le compte rendu des journaux. Le prési­
dent, qui est journaliste. calma le député en lui affirmant 
que le compte rendu officiel ne mentionnait pas le quali­
ficatif en. question, et il ajouta : « Quant aux journaux, ils 
ont des redacteurs qui, très souvent, ai.ment animer un peu 
le compte rendu des séances. » 

Et on ne parla plus du clown. 
Il est, en effet, de tradition dans la presse parlemen­

taire de mettre de temps à autre dans la bouche d'un 
quelconque député, quelque parole amusante qui donne un 
peu de vie aux comptes rendus. Autrefois, par exemple, la 
tnbun_e de la presse endossait à chaque instant au député 
d.e L1eg~ n.~m~lon. de spirituelles ou mordantes interrup­
tions qu1 n eta1ent pas le moms du monde sorties du cer­
veau du bon Célestin. 

Autre exemple 

Et l'incident du clown rappelle une petite anecdote au­
thentique à laquelle furent mêlés un député français et un 
vaudevilliste qUi faisait partie de la rédaction du compte 
rendu officiel des séances du Palais-Bourbon. Le vaudevil­
lis.te, trouva:it les séances un peu ternes, éprouvait le be­
solll de les egayer un tantinet. Il avait fait choix d'un dé­
puté qui ne prenait jamais aucune part aux débats et Il 
lu_i at~1ibuait une foule d'interruptions fort amusantes. Le 
deputé en quastion passa, sans le vouloir, pour l'une des 
personnalités les plus spirituelles du monde parlementaire. 
. Or. un beau jour, le rédacteur crut apercevoir de la co­

Ie:e dan~ Je regard du député et il jugea prudent de mettre 
d~sorma1.s. sa fantaisie au service d'un autre député, qui 
n etait d ailleurs pas plus loquace que le précédent. Mais au 
bout de quelques semaines, le député dont Je vaudevilliste 
ne s'occupait plus s·approcha, comme par hasard, de Ja ta­
ble du compte rendu et, s'adressant au journaliste : « Mon 
cher Monsieur, lui dit-il avec son plus gracieux sourire, ne 
trouvez-vous p_as qu'il y a déjà quelque temps que je n'ai 
plus eu d'espnt ? . » Le lendemain même, Je député rede­
venait très spirituel. 

«.Jacques » vous a présenté ses vœux, n compte sur Je 
mamt1en de votre confiance 

Les peuples et leurs souverains 
L'émotion soulevée par l'annonce et Je démenti du rema.. 

riage du Roi Léopold, prouve combien le souvenir de Ja 
Reine ~trid demeure vivace au cœur du peuple belge. 
Il Y a _la, co=e on l'a dlt, une blessure qui n'est PM 
c1catnsee. Or, on sait maintenant que des gens ont eu 
l'outrecuidance d'adresser au Ro! des lettres anonymes 
plemes de colère contre ce qu'ils appelaient sa nouvelle 
dé<:ision. Cette façon d'intervenir dans une qlle5tion de 
foyer et de famille peut avoir les plus fâcheuses consé­
qi..ences. 

On peut souhaiter, en effet, que le Roi se remarie un 
Jour. s'il en décide ainsi Ce sera peut-être un bien pour 
11\li., pour ses enfants et pour le pays. Mais ce sera là cb.cliSe 
infiniment délicate, d'autant plus délicate que la Reine 
Astrid a fait partie plus intimement de la famille popu­
laire belge. Des exemples retentissants nous viennent à 
cet égard de l'étranger. 

Edouard VIII vient de commettJre un impair énonne. 
Il est clair que personne ne songera à comparer son 
caractère à celui de Léopold Ill. Mais les peuples britanni­
ques ont montré avec une extraordinaire spontanéité l'iln­
pc.rtance qu'ils attachent au mariage du Roi En Hollande, 
les rôles sont renversés, parce que la Reine a fait un choix 
qui plait à tout le monde, mais la Natron tout entière 
attache à ce mariage une immense importance. Ces choses­
là ne svnt donc pas à traiter inconsidérément. 

La Reine Astrid a personnifié un sentimentalisme nati0-
nal. Les peuples d'aujourd'hui tiennent à ai.mer quelqu'un 
d'amour, que ce s01t Hitler, Mussolini, Lindberg... Nous, 
nous ne sommes pas prêts d'aimer un dictateur. La Royau­
té belge a l'aspect sévère, studieux et silencieux. La Reine 
Astrid !'humanisa. C'est pourquoi elle fut beaucoup plus 
qu'une exquise femme et une épouse aimante. Elle fut, un 
soutien de l'Etat, d'Une importe.nce politique exception­
nelle. 

Tou jours cette incertitude! 
La nuit porte conseil ... Et cependant, faut-li remettre au 

lendemain ce que l'on peut faire le jour même ? Aussi bien, 
la nuit ne pourrait que vous conseiller, pour sortir de tous 
vos soucis financiers, de solder tous vos achats en bons 
progrès, chez les fournisseurs de votre choix, sans aucune 
majoration sur les prix affichés du comptant. C'est si fa­
cile: vous remboursez ces Bons Progrès sans intérêt n1 
frais, en dix mensualités, ou même, si vous Je préférez. 
en 12 à 20 mois à un taux dérisoire. Ne remettez donc pas 
à demain votre visite aux bons progrès, 24, rue des Fri.. 
piers, à Brmœlles. Entre Bourse et Monnale ! 

Optimisme 
En complément à notre article de tête sur M. Gustave 

Baneux : 
Nous étions, il y a peu de jours, en une compagnie où 

dans le courant de la conversation, furent examinés tout à 
coup les problèmes de l'heure. Parmi ceux-ci, il y avait no.. 
ta=ent la question du séparatisme, en Belgique. 

Un des assistants, ami du paradoxe, dit à un moment 
donné: 

- Nous resterons unis, ou nous nous séparerons. ou nous 
serons fédérés, selon la volonté de l'Angleterre. La forme 
même qu'affectera l'Etat belge sera ce qu'Albion voudra 
qu'elle soit. 

C'était manifestement excessif, et chacun de ~e récrier. 
Et chacun aussi d'apporter sa petite solution. Avocat, pto­
fesseur, notaire, banquier, publiciste s'en donnèrent à cœur 
joie. Mais ce qui ressortait nettement de l'entn'!tien, c'est 
que la plupart des assistants ne voyaient qu_e Je moment 
présent, ne jugeaient même plus les faits d'hier, et ne ten­
taient pas, à la lumière du passé, de voir ce qui se passe­
rait demain. 



POURQUOI PAS ? 27 

Il se dégageait de tout cela un doux optimisme, le pire 
des soporifiques. On voyait surgir de nouveau les fameuses 
phrases qui ont entraîné toutes les abdications : 

- Maintenant, c'est fini. Qu'est-ce que la Flandre peut; 
vouloir encore? Les Flamands ont obtenu tout ce qu'ils 
désiraient. Tout va s'arranger, vous verrez; 11 y aura une 
réaction au sein même du peuple. Il n'y a qu'une poignée 
de meneurs. Le peuple, cela lui est égal ... 

Bonne et heureuse année 

c Pourquoi Pas ? n se fait J'interprète auprès de ses lec.. 
teurs des Vœux de Bonne et Heureuse Année que transmet 
à. tous ses clients, amis et amies, Mme Vve Dupret-P errard, 
la sympathique propriétaire de !'Hostellerie cle !' « Abbaye 
du Rouge-Cloître », à Auderghem-Forêt. 

... Que tous se retrouvent au printemps - s1 pas avan t -
au légendaire étabL des familles (peint en BLANC) qui, 
dans sa. parure de verdure. sera (n'en doutons pas) l'éta... 
blissement « Je plus 1937 ,, des environs de la capitale. 

Abbaye du Rouge-Cloître... Couvert toute l'année) 

Pessimisme 

Le pessimiste, lui, ne jugeait pas de même. Il était d'ail­
leurs seul de son avis, et enrageait de ne pouvoir convain­
cre. Il revivait l'aventure de Cassandre, et ne se lassait 
pas de prédire les malheurs futurs. 

- Les Flamands ont tout obtenu, c'est vraL Mais l'ap­
pétit vient en mangeant. Ils sont les plus forts dans l'Etat. 
S i les Thiois se mettaient d'accord, sans distinction de 
parti, ils feraient de nous ce qu'i.lô voudraient. Ils n'ont 
plus rien à demander ? Voire ! Que ne lisez-vous les jour­
naux flamands flamingants ? Cela vous édifierait tout de 
suite, et vous épouvanterait probablement. ~ meneurs 
que vous méprisez, mais ils forment la majorité, au Par­
lement ! Ils en sont à se demander comment ils nous man­
geront, pendant que nous cuisons déjà dans leur marmite ... 

Et l'éternelle question bruxelloise revint sur Je tapis. 

Jour de l'An 

F . N . R. National 1937, 1,095 francs 
Vendu 995 francs jusqu'à épuisement du stock. 
F . N. R. Type Spécial 1936 : 
6 lampes, 3 gammes d'ondes Val. 2,350 fr., vendu 1,450 fr. 
Stock limité. PROFITEZ-EN. 

T OUTES LES GRANDES MARQUES. 
TECHNIRADIO, 
336. rue Royale, tél. 17.50.46 - 17.41.85. 

Francisation 

C'est alors qu'un des assistants brandit un opuscule in­
titulé : «La francisation des arrondissements de Bruxelles, 
Arlon et Verviers au cours d ·u.:i demi-siècle (1880-1930) ». 
Ce titre un peu longuet et dont les termes semblent dis­
parates résume cependant très exactement la mati~e pré­
sentée. L'auteur, M. Remouchamps, secrétaire général de 
l'Assemblée Wallonne, a voulu montrer Je parallélisme du 
phénoméne aux divers endroits où se rencontrent les deu.'I( 
civilisations. 

Le possesseur de l'opuscule se livra a une rapide exégèse: 
- Les Flamingants. dit-il, proclament que Bruxelles est 

réellement flamand. Voici la réfu ation péremptoire de 
Cil mensonge ého!lte. D'ailleurs. ·voyez! 

Now; vimes. en effet. <.:f' que chacuP sarnn aejn. mais 
n'avait jamais conçu d'une façon aussi vive. auss! frap­
pante. Vingt-neuf diagrammes montrent d'une manière pré­
cise, nette, péremptoire. l'avance formidable du français 
daas le pays de Bruxelles Le recul de l'unilinguisme fla­
mand est constant d'année en année. Le nombre d'uni­
lingues français ou de préférentiel.; francais s'accroit sans 
cesse, et, en 1930, il y avait à Bru.xelles · 551,499 personnes 
ayant le français comme langue usuelle, et 286,594 seule-

1rll li< Il§ L'endroit 

où l'on s'amuse!... 
est reconnu pour sea studios de 
bon goftt, à nn seul pm : 35 fr. 
e.t ses consommations de premier 
chou à dee pm modérés. 

RUE DU PÉPIN, 37 (Powra H N AJ1u1t) 

----------• TtL..t 12.94.59 

ment employant de préférence le flamand. Depuis, l'écart 
n'a fait que grandir, la courbe étant constante depu.ls 
50 ans ... 

ON DIT que le dernier salon où l'on cause de Bruxelles est 
l'intime et coquet « Georges' Wine », 11- 13, rue Ant. Dan­
saert, Br ux.-Bourse. - Tout y est vraiment impeccable 1 

Objections 

Chacun se mit à examiner les arguments que les :flamin­
gants essaient d 'opposer à ce fait écrasant. Le premier, 
c'est que les bilingues sont nécessa.uement des Flamands 
dénationalisés. C'est possible, mais non certain. En tout 
cas, ces Flamands ont adopté le français de leur plein gré, 
et forment peut-être les plus farouches adversaires de la 
flamandisation. Il y a ensuite l'argument: Bruxelles est 
la capitale du pays; il faut que les Flamands s'y trouvent 
chez eux. 

Le bon billet ! Le jour où la séparation serait chose faite, 
si le pays de Bruxelles ne formait pas un tout, ne disposait 
pas de ses propres destinées, était englobé dans la Flandre, 
ce serait justement pour perdre son titre de capitale dont 
'on joue avec tant d'habileté pour l'instant ! 

Allons donc 1 Que les catholiques flamands s'allient avec 
les V. N. v .. avec Rex vu avec le diable, peu chaut aux Bru­
xellois, du moment qu'on n'essaie pas de les étrangler, ou 
de les juguler par de nouvelles lois de contrainte. 

L'établissement charmant que vous cherchiez... c< La 
ToisOn d'Or '" 6. Porte Louise, Brux., tél. 12.64.44. Cadre 
charmant, consommations parfaites et super buffet froid. 

La maison à trois étages 

C'est alors que nous avons eu la surprise de voir que 
l'idée du fédéralisme à trois était dans bien des esprits, 
vague encore, sans doute, mais vivante. Un des assistants 
fit remarquer que, lors des accords flamingants, les Bruxel­
lois avaient été tenus à l'écart. C'est donc que ces mes­
sieurs du Nord ne les considéraient pas comme des leurs. 

Un rexiste présent rappela tout à coup : 
- La maison à trois ! Mais c'est ce que Degrelle veut 

aussi ! N'a-t-il pas dit, à la Madeleine, textuellement : «Le 
peuple flamand, comme le peuple wallon. comme les Bru­
xellois, tous ont des droits identiques ! » Je m·étonne qu'au­
cun journal n'ait relevé cette idée, qu·11 a ""1:->se un peu 
après. d'ailleurs. e> tr>ut aussi catégoriquempn-

C'est que l'idée est dans l'air depuis longtemps. 
Elle n'en est pas meilleure !>Olli' cela. Un fédéral!sme à 

trois vaudrait peut-être mieux que la séparation du pays en 
deux régions plus ou moins hostiles, mais le régime unitaire 
qui nous a valu cent ans de paLx et de prospérité vaut en­
core mieux 

Au Pôle Nord 

la Patinoire du 
Ce 5 janvier, au Pôle-Nord de Bruxelles, 

Grand Match de Hockey sur Glace entre 
BUDAPEST contre !'ETOILE DU NORD 

et exhibitions de Patmage Artistique. 
Prix des places : de 6 à 40 francs. - Location ouverte. 
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KREDIETBANK 
voor Handel en Nijverheid 

Siège social : Anvers. Marché aux Souliers 
Siège Centr. adm.: Bruxelles. rue d'Arenberg, 7 
Succursale à Bruxelles : 4, rue du Congrès 

Correspondants dans toutes les principales 
yjlles du monde. 

Le Grand Maréchal de la Cour 
Nous apprenons que le comte de Lannoy, dont nous 

avons annoncé la grave maladie, se porte un peu mieux et 
que tout danger grave paraît heureusement écarté. Ceci 
ramène l'attention sur la fonction du grand m.arechal de 
la Cour. Elle fut créée par Léopold Ier, à l'imitation de la 
Cour d'Angleterre où fonctionne, avec des attributions 
identiques, le Lord chambellan, actuellement le comte de 
Crower, fils du fameux proconsul d'Egypte Le «Maréchal» 
d'Angleterre est, lui, le Comte-Maréchal du Roya urne, 
fonction héréditaire appartenant au duc de Norfolk, pre­
mier pair du Royaume. 

Le grand maréchal de la Cour de Belgique est le chef 
de tous les services du Palais. Le premier titulaire de ce 
département fut le comte d 'Aerschot qm avait servi à la 
Cour du Roi Guillaume. On connut depuis lors, à la Cour, 
[e comte van der Straeten Ponthoz, et surtout le comte 
John d'Oultremont, confident intelligent de Léopold II. 
John d"Oultremont en vint à jouer un rôle important 
dans la politique royale. A la mort de Léopold II, le Roi 
Albert lui donna pour successeur le prince Jean de Me­
.rode, son propre beau-frère. Plus tard. le même règne prit 
à son service le major conlte Guy d'Oultremc111t, son fils, 
gurnonuné familièrement le petit maréchal. 

LA SEULE nut LAVE BLANC! 

FRAIPONT 
RUE DU MIDI 74 

dRUXELLES BOURS!:. 

l\ TALOGUE ILLUSTRË 
GRATUIT N o c; 

Quant au comte de Lannoy ... 
Le comte de Lannoy était alors grand maitre de la mai­

son de la Reine. Il succéda au pnnce de Mérode en 1929 
et le comte de Grunne prit sa succession chez la Reine. 
Le Roi créa peu après, am: côtés du poste de grand maré­
chal, celui de maréchal de la Cour pour le comte de Pa­
toul. A l'avènement de Léopold III ce poste devint hono­
rifique et le comte de Lannoy eut pour successeur le comte 
Jouis Cornet de Ways-Ruart. ancien officier d 'ordonnance 
cle Léopold II et qui, par un dét-0ur curieux, rentrait au 
P alais après vingt-cinq années d 'absence, soit au regiment 
des grenadiers, soit dans la vie civile Le comte de Lannoy 
est chàtelam en Hainaut et possède un hôtel historique 
rue aux Laines, ce qui est bi~n dan.:; la tradition féodale 
de ce pays. 

RAFFINERIE TlRLE~1'w~o1sE - TffiLEi\10N'J 
Exigez le sucre scie-rangé en boîtes de 1 kilo 

A PARIS, MEMES PRIX qu'à Bruxelles. 

L'Hôtel COM MODOR-E 
12, boulevard Haussmanr IOoéral 

n'I pas augmenté •on tarif 

Restau,~nt dP oremoe• ordre Bar No~reux salons 

2)0 chambres avec bain, depuis 50 francs. 

Qui dit Materne, dit Confiture ... Qui dit 
Vonfiture-Materne dit Saveur des Beaux Fruits-Mûrs! 

Evolution 

Place aux jeunes ! Le sanhédrin du P. O. B. n 'en est pas 
encore revenu. Un vent de revolte souffle sur les jeunes 
couches. Les admonestations, les :raippels à l'ordre, les mer­
curiales des personnages les plus représentatifs, des auto­
rités jusqu'ici incontestées, ont été sans effet. Les jeune& 
avaient décidé de réaliser le front unique avec leurs petJta 
copains communistes et ils l'ont fait comme ils l'avaient dit. 

C'est qu'ils sont révolutionnaires, ce5 gaülards, révolu­
tionnaires au moins autant que l'étaient, voici bien long­
temps déjà, MM. Va.ndervelde, Louis Bertrand, C. Huys­
mans, de Brouckère et quelques autres. Leurs pères splii­
tuels, qui devraient retrouver en eux leur sang, leur jeu­
nesse, leurs enbhousiasmes, ne comprennent plus et ne peu­
vent admettre que les jeunes fassent preuve d 'indépendance, 
de fougue, de jeunesse, quoi 1 

Ils sont donc révolutionnaires. antimilitaristes. Ils con­
dan111ent le principe de la défense nationale en régime ca,. 
pitaliste, déclarent la guerre aux coffres..;forts, célèbrent 
la lutte des classes, veulent préparer le grand soir. Ils ne 
connaissent pas d'ennemis à gauche, prêche.nt la sainte 
croisade contre le fascisme de l'intérieur et de l'exterieur. 

Et maigre le P. O. B., maJgré les interventions et les 
mena.ces, l'union, Je front unique est réalisé avec les jeu­
nesses communistes. Le comité directeur en est quitte pour 
rengainer ses foudres de _guerre et prendre a.cte. Peut-être 
ne votera-t-il même pas un ordre de jour de blâme sem­
blable à celui qui frappa la citoyenne Blume et les citoyena 
Marteaux, Brunfaut, Saintes, coupables de n'avoir pas obéi 
aux ordres du parti lors du vote de la loi milJ.itaire. Cet 
ordre du jour plongea d'ailleurs les «blâmés» dans un 
abime de jubilation. L'un d'eux nous disait: «Quand j'al 
appris, ça, Je leur ai immédiatement téléphoné par telé­
pathie ... ». Nous ne dirons pas ce qu 'il leur a télephoné 
par télépathie; la pudeur de nœ ·Jectrices nous 1 interdit. 

Mais tout cela s·a.rrangera, sans doute, d 'une façon ou 
d'une autre. 

Journaux_ anglais_ et amé~icains 
Pour le renouvellement de vos abOnnements ou l'achat 

au numéro, ac"<ressez-vous a W. H. SMITH & SON, 
ENGLISH BOOKSHOP, 71-75, bOulevard Ad. Max. Bru. 
xelles, les Spécialistes 100 p. c. en littérature anglaise. 

Mais comment? 

Le coup est sensible évidemment, aux vieux réformistes 
installés dans les fromages à la mode capitaliste et qui ont 
appris à ménager la chèvre et le chou. Seul peut-être le 
«patron», parce qu il est le patron . et qu il n'a. rien à Y 

1 perdre, trouve l'aventure assez pla.1sante. Il a toujours 
fürté avec Je Front Populaire et ne mâchait pas ses mots, 
le mois dernier : « Plutôt le corrununisme que le fascisme. » 
ses vœux sont quasi exaucés. Le temps fera-t-il le reste? 

De même que les libéraux et les catholiques ont dù faire 
une tcute petite place aux jeunes (étant bien entendu que 
MM. de La.veleye et Hoyo!s sont des adolescents précoces), 
les rouges, semble-t-il, se trom·eront deva.11t la nécessité de 
faire comme tout le monde. Place aux jeunes! Et, par con­
séquent, à leurs idées. « Un peu de poivre soviétique dans le 
ragoùt du P.O.B , s'il vous plai t ! Et s"ll ne vous plait pas, 
c'est encore la même chose.» D"autant plus que les jeunes 
d'aujourd"hu.i seront les maîtres de demam et que. moins 
que les partis bom-geois, où les appétits sont moins àpres 
et plus nuancés dans leur diversité, le parti socialiste ne 
saurait temporiser éternellement. 

Au CHANTILLY, Taverne-Hôtel, 1, rue de Londres, tél. 
12.48.85. petit coin !ntune. ultra-moderne Passez-Y agréa­
blement vos loisirs. Chambres très propres, eau cour chaude 
et froide, cabinets de toilette, téléphone, T. S. F., 20 francs. 
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HOTEL DE LA SAPINIERE A SART-LEZ-SPA 
450 m. d'a1tit. Cure d'air idéale, grand parc. Ouvert toute 
l'année. - Pension confortable 50 fr. - Tennis. - Garage. 

Perspectives 

Un jour viendra donc qui mettra tout au point. La peur 
de la. scission définitive, irréparable, dictera sans doute 
aux réformistes des décisions héroïques et l'on verra le 
P .O.B. tourner vers Moscou ses aspirations et ses activités. 
Les minorités sont toujours plus, agissantes que les majo­
rités, on le constatera une fois de plus. 

Ce qui est certain, c 'est que les jeunes (limite officielle: 
85 a.n.s pour les galonnés) en ont par-dessus la tête. 

Pour tout dire en un mot, les J.G.S. exigent plus de sin­
cérité. Loin de s'embarrasser dans les finasseries parlemen­
ta.Ires ils réclament l'exécution intégrale du programme 
du ~ialisme révolutionnaire. Les camaraderies d'hémicyle 
ne leur suffisent plus. Ils estiment que socialistes et com­
munistes peuvent se donner franchement la main et se tu­
toYer ailleurs que dans les buvettes de la Chambre et du 
Sénat. Un Delbroek, un Jonas, un Relecom, un Noe!, un 
Spaak, un Gailly, un Rotin, un Wauters et tous et tous ont 
le droit et le devoir désormais de se promener bras-dessus 
bni&dessous sur les boulevards en chantant Ccomme M. 
Spaak en 1935>: «Debout, les damnés de la terre ... C'est 
la lut:ie finale! • • 

Mais le vieux brave mandataire de gauche qui s'épan­
chait de la sorte dans notre cœur n'était tout de même 
pas très rassuré. 

Automobilistes ! 
Les premiers froids arrivent. C'est le moment de faire 

remplacer vos glaces brisées. - 52-54, rue l\Iasui. 
Glaces ordinaires et de Sécurité. Remplacement immédiat. 

C'était en 1909 

Ci, en manière de complément à la biographie de M. 
Charles de Fraipont, parue ici la semaine dernière, un 
c à la. manière de ... » qui eut quelque succès parmi la gent 
universitaire liégeoise, au moment où, sous le consulat du 
baron Descamps-David, un Fraipont succédait à l'autre : 

FRAIPONT II 
Mil neuf cent neuf 1 O temps où les savants sans nombre 
Attendaient, prosternés sous une robe sombre, 

Que Descamps eùt dit : oUi, 
Sentaient planer sur eux ce gracieux fonctionnaire 
Et regardaient Bruxelles entouré de bréviaires 

Comme un Mont Sina!. 
Tremblants comme un cheval qui sent venir son maître, 
Ils se disaient entre eux : Qui cela va-t-il être ? 

Qui donc. après Fraipont ? 
Quel successeur Descamps donne-t-il à cet homme, 
Professeur érudit qu'avec resIJ€ct l'on nomme, 
Et qui, par ses travaux. s'acquit un grand renom? 
Oomme ils parlaient, la voûte inquiétante et profonde 
S'entr'ouvrit, et l'on vit s·avancer par le monde 

Le candidat nommé. 
Les professeurs, béants. ne purent que se taire. 
Le ministre envoyait pour occuper la chaire 

Un enfant nouveau-né. 
Et lui 1 L'orgueil gonflait sa chétive poitrine. 
Minuscule il semblait. sous la toge et l'hermine 

Dont il était couvert. 
A son œil, retenu par un bout de ficelle, 
Un monoc.le, et l'éclat de sa jeune prunelle 

Rayonnait au travers ... 

Votre blanchisseur, Me"sieurs ! 

Ses chemises, ses cols, ses pyjamas, ses ca.leçons 1 
c CALINGAERT »,le Blanchissage« PARFAIT». 
33, rue du Poinçon,. tél. .11-44.85. Livraison domicile. 

GAND -- Les deux toutes bonnes maLsons -
au Sud : 1 Gambrinus » . au Centre « Wùson D 

Peut-on plaisanter Mrs Simpson ? 
Pour nous il nous a toujours semblé que oui. 
Mais tel n;est point l'avis de M. Bouchery, qui régente lea 

émissions des postes privés. A Radie-Conférences. voici 
quelques jours, le speaker Faustus se permit de blaguer 
quelque peu cette honnête dame. T_.:> plaque de la vo1~ 
qu'elle occupait en traversant récemment Pa.ris portait~ 

on le sait, une lettre qui est en même temps un mot, qui 
permit à Faustus des quolibets dont nous ne dirons pas 
qu'ils étaient distingués, mais dont on ne oeut tout de même 
pas tirer de quoi pendre un homme ... 

Le lendemain, perquisition à Radio-Conférences ... Faus­
tus avait commis la gaffe de ne pas minuter son texte. Lé­
galement, il était en faute, il faut le dire. Mais le châtiment 
fut foudroyant. Suspension d'un jour d'émissiùn, interdie­
tion de donner désormais le moindre commentaire politi-

qu~p~ès les poursuites maladroites et arbitra.ires à propos 
de certain article du « Pays réel », où l'on a. pêché trois 
lignes qUi déplaisaient au gouvernement, après l'incarcé­
ration d'Hodeige. ce nouveau tour de vis donné d'un autre 
côté aura pour résultat le plus clair d'inquiéter les honnêtes 
gens, amis de la liberté de pensée et d'expression : ll Y en 
a encore, et beaucoup, en Belgique, grâce à Dieu 1 

Toujours l'i. N. R. 

Ce qui caresse 

finement la bouche, !& 
gorge et rafraichit l'es­
tomac, c'est l'eau des 
sources de Chevron 
au gaz naturel. 

Dans les nombreuses lettres que nous recevoPs au sujet 
de la suppression de la. politique à l'I. N. R., il est souvent 
questions de choses corollaires intéressant la transmission 
par T. S. F . Un lecteur indique ainsi l'ordre de ses préfé­
rences pour la satisfaction que lui donnent les émissions 
internationales : 

1. Radio-Luxembourg; 2. Les po.stes anglais; 3. Les postes 
allemands; 4. Les postes français; 5. Les postes régionaux 
belges; 6. Et loin derrière: l'I. N. R. 

? ? 1 

L'I. N. R. devient ra.sa.nt avec son orchestre de danse, 
nous écrit un autre lecteur, il n'y a plus que lui le midi. Ce­
la devient une obsession. Il ne manque pourtant pas de 
posteS anglais. Pourquoi n'avoir pas créé un orchestre de 
danse français. quitte à uniter Ray Venture.? Voilà au moins 
un orchestre amusant et compréhensible pour les pauvres 
Belges Qui ne connaissent que le français. 

Puis-je ajouter qu-., quand le chanteur belge-anglais émet 
son chant. U ferait pleurer un veau? 

ON DIRA CE QU'ON VOUDRA, 
OUI,... MAIS TOUT ÇA NE VAUT PAS, 

LE CHOCOLAT " VICTORIA " 
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B AN Q UE D E B RUX ELL E S 
Société anonyme 

Comptes à vue et à terme aux conditions 
les plus avantageuses 

Garde de Titres 
Ordres de Bourse 

Sièges et succursales dans tout le pays. 

Encore une 

Un autre lecteur, frappé du bruit qUi a circulé que !'Admi­
nistration des Chèques-Postaux refuserait les bulletins de 
versement de la redevance à l'I. N . R. portant les mots : 
c A bas la politique à l'I. N. R. » s 'est creusé la tête pour 
trouver un autre moyen d 'émouvoir M. Qui-de-Droit . 

« Pour obliger, nous écrit-il, l'I. N. R. à prendre en consi­
d ération le vœu de 99.99 p. c. des sans-filistes. pour la sup­
pression de la politique à la radio, le coup de la carte 
postale me parait assez indiqué. Chaque adversaire de la 
politique à n. N. R. se ferait une obligation d 'envoyer cha­
que semaine, une carte postale, avec les simples mots: « Pas 
de politique à l'I. N. R. » Une carte postale serait adressée 
à n. N . R., jusqu'à ce que satisfaction soit donnée aux 
adversaires des émissions politiciennes. » 

Cette idée nous laisse tout à fait sceptique. Ce serait faire 
marcher le facteur des postes, mais ça ne ferait pas mar­
cher M. Qui-de-Droit. 

HOTEL DU MAYEUR, 3, rue Artois (Place Annessens) 
Eau courante, ehauf. central. Prix modérés. Tél. 11.28.06. 

' , 1 • 1 u ! l' 1 

Aménités de la presse d'autrefois 

Ce n'est pas d 'aujourd'hUi qu'on se plaint de la violence 
et de la mauvaise fol de certains organes de la presse. 
Nous feuilletions hier une collection de l' « Etrille ,,, un 
journal satirique bi-mensuel illustré qui paraissait à Bru­
xelles, il y a près de soixante-dix ans. 

En tête de la deuxième page du numéro 5 de l'année 1868 
&e trouvait la note suivante : 

ON_ DEMANDE une bonne collection de voyous de plume, 
parfaitement au courant de l'article objurgations. Les 
adep_tes du style poissard auront la preférence, mais on 
requiert - comme condition essentielle - l'observance 
rigide des doctrines de Tartufe de. Basile et d 'Escobar 
l'E~~~'î:t~sser au Handelsblad. 'au Journal d'Anvers et à 

N. B. Inutile de se présenter sans la recommandation 

~~T~. j:tui~~s 0~~1n c~tri~f~~l ~~b~~~~ll~e 0~" ~~~~;c1~TiP~~é 
par un petit frere 1gnorant1n. 
jé:J.b~eJ~i~0~~o5&~ntentera de la recommandation d'un 

Il est d 'ailleurs probable que le « Handelsblad », Je « Jour. 
nal d'Anvers " et l' « Escaut » nourrissaient, à l'égard de 
1 (< Etrille », les mémes sentiments que celle-ci professaient 
à leur endroit... 

Les abonnements aux journaux et publications belges, 
f rançais et anglais sont rei,:us à !'AGENCE DECHENNE. 
18. rue du Persil, Bruxelles 

Bitter C U SEN 1 ER 1 
La consommation de choix 

préférée à tous autres apéritifs 1 

INFRADIX 
Nil novi 

enraie en qq. j . sucre du 
En pharm. 18 fr. la gr. boite 

Choses à noter : les numéros des deux journaux que nous 
avons sous les yeux : « L'Etrille » et (< L'Espiegle ». som 
surtout remplis par des attaques contre les capitalistes mal­
honnêtes. Déjà alors, la fortune trop r apide et les procédés 
trop désinvoltes des dupeurs ameuta ient les dupés, La 
banque Langrand-Du.monceau, dont on s'est plu à rappe­
ler un peu partout le souvenir à propos du Boerenbond, 
écoppa dans les grands largeurs; on devine, derrière les 
articles de presse, un véritable mouvement de réprobation, 
un sursaut de la conscience populaire... Le bourgmestre 
d'Anvers, M. Delaet, est pris vivement à partie, a insi que 
le bourgmestre d'Ixelles, M. Rapp - et aussi, poux tout 
dire, le bourgmestre de Bruxelles, M. J ules Anspach , que 1a. 
postérité devait venger à suffisance des basses insinuations 
dont il avait été l'objet à l'occasion des travaux du voûte. 
ment de la Senne. 

A quelque moment. M. Rapp n'avait pas assigné en dif­
famation moms de quatre journaux à. la fois. 

Et tout ceci prouve - pour ceux qui attaquent comme 
pour ceux qui sont attaqués - que le monde n 'est qu'un 
perpétuel recommencement. 

René Stevens au Studio 

Notre ami le Sylvain René Stevens exposera ses dernières 
œuvres à la Galerie (( Le Studio », 2, rue des Petits.Carmes, 
du 2 au 14 janvier. 

Cachez ces seins .. . 

Il faut croire que les Gantois ont une pudeur d 'éléphant. 
Toujours est-il que le procureur du Roi du cru a reçu quel­
ques plaintes solidement tassées à propos d'un spectacle 
que M. Ronse, notamment, Je président du conseil provin· 
cial de la Flandre orientale, dénonce comme scandaleux, 
au nom, qu'il dit, de quelque quinze mille !amllles ouvriè­
res chrétiennes affiliées au (( Volk ». En l'espèce, il s'agit 
d'une revue en représentation sur une grande scène locale 
et qui. naturellement, ne va pas sans exhibition de jolies 
tilles agréablement balancées et fort peu vêtues. · 

Ce qUi a. parait-il , scandalisé le président du conseil 
provincial de la Flandre orientale, et, s'il faut l'en croire, 
les quinze mille familles d'ouvriers chrétiens, c'est surtout 
que ces jolies filles dansaient toute poitrine dehors. M . 
Ronse et les ouV1iers chrétiens n'ont pas pu voir ça. Ils 
ont alerté le procureur du Roi, lequel a mis en branle ses 
argousins si bien que dorénavant les (< girls » gambadent 
toujours, mais après s'être couvert la gorge d'une gaze 
pudique. Le spectacle n 'y a rien gagné, mais les conve­
nances sont sauves. 

Grand-Duché Pavillon Luxembourgeois 

avec toutes ses spec1alltés luxembourgeoises 
110. BOULEVARD ANSPACH - BOURSE 

Et le Mam.melokker? 

Pourvu, maintenant , qu'il ne se trouve pas qufnze mille 
autres familles pour exiger que les ballerines cachent aussi 
Jeurs jambes. A Brnges, cela se trouverait tout de suite; on 
y trouverait aussitôt un bon apôtre pour le demander au 
nom de ces familles, après avoir assisté, bien entendu, aux 
premières représentations avant tout étoffage in tempestif 
des danseuses nues. On aurait pu croire, toutefois, que les 
Gantois auraient l'esprit un peu plus large, eux .Qul ont, 
au fronton d'un de Jeurs monuments, le célèbre « Mamme-
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lokker », vielllard mythologique que sa fille allaite dans sa 
prison pour l'empêcher de mourir de faim Qu'un revuiste 
ne s'avise jamais, en tout cas, d'intercaler une telle scène 
dans un spectacle qu'il voudrait présenter aux Gantois. M. 
le président du conseil provincial, les quinze mille familles, 
et quelques respectables rombières par surcroit, s'agite­
raient tellement qu'on finirait par mettre ce revu!ste en 
prison. 

TIRLEMONT. Hôtel du NOUVEAU-MONDE (face station). 
Sa renommée est univ. Cuis. unique. Traiteur (ville et prov.) 

Chez Netta Duchateau 

23, rue de la Madeleine, les plus jolis cadeaux. 

Sur un même thème 

Après cette histoire de seins qui empêchaient de dormir 
les constipés de Gand, on en anive à se demander si ce 
n 'est pas à l'intervention de ces gens.la qu'on doit d 'avoir 
vu disparaitre de l'eventaire de maintes boutiques, un buste 
de plâtre colorié servant à la présentation d'un soutien· 
gorge. Le fait est qu'il y a quelques semaines, ce buste figu. 
rait à l'étalage de la plupart des marchands de corsets 
cein.tures, gaines et autres caoutchouteries esthétiques. 1Î 
s 'agissait d'un moulage sur nature et sa vue seule aura fait 
entrer en tcanse tous les donneurs d'eau bénite de la ville. 
S1 bien que ce buste a disparu. 

Par contre, un bandagiste expose, dans une rue du centre 
de la ville. une figure d'homme en plâtre colorié, grandeur 
nature, et qul est parfaitement indêcente par ce qu'elle est 
lnsexuée. C'est précisément ce Qui rassure les bigotes et 
les fesse-mathieu de toutes les sectes qui visent au relève­
ment de la moralité publique. On dira ce qu'on voudra, ces 
gens-là sont des vicieux qul s'ignorent. 

Pour la chasse 

Adresse~vous. pour vos chemises, à LOUIS DE SMET. 
37. rue au Beurre. 

Corrupteurs de la jeunesse 

Le malheur est que leur vice est contagieux. Sous pré­
texte de prémunir la jeunesse contre toute souillure, ces 
pretendus moralistes lui donnent tout simplement des le­
çons d'hypocrisie. Grâce à la pratique des sports, de la na· 
tauon et de.s jeux en ple1.0 air, les adolescents d 'aujour. 
d'hui s'habituent ô. la vue du nu •ans qu'aucun trouble t>D 

resulte dans leur âme. Et c'est alvrs qu'interviennent les mal· 
~contreux censeurs qui salissent tout ce qu'ils approchent, 
nen que par les intentions vicieuses qu'ils prêtent aux au· 
tres, alors qu'lls sont les seuls a les avoir. Qu'on s 'étonne 
après .cela, que le vice se manileste <ie si scandaleuse façon: 
parfo!S, dans les pretendues familles d'ouvriers chrétiens et 
même dans la bourgeoisie bien pensante 

La grande erreur de ces apôtres du refoulement, c'est de 
confondre la vertu avec l'impuissance, et de croire qu'il suf. 
fit de mettre un voile sur une jolie gorge pour que cellEH:i 
cesse de tenter les hommes jeunes et vieux C'est le con­
traire qul est vrai, tous 1es gens normalement constitués le 
savent bien, et les courtisanes le savent aussi. Mais u en 
est qui l'oublient ou qui font semblant de l'oublier en vieil· 
lissant, et telles rombières qui. durant leurs jeunes ans. rô­
tirent le balai sans aucune retenue, se font , à l'âge venu 
de la retraite forcée, les plus farouches apôtres de la mo­
rale a la mode du doct~ur 

Culture physique, Massags 

Cure d 'amaigrissement. - 4, place Stéphanie Cau fond de 
la cour) . 

Professeur diplômé des Etabl. Desbonnet de Paris. 

Le Rebouteux médeêin 

Elle est cocasse, cette histoire du « Docteur » Hecker 
qui ne serait pas docteur mais qui, dix-sept années durant, 
exerça la médecine dans une importante localité fran­
çaJSe, fut médecin de l' Assistance publique, des chemms 
de fer , des mutilés et mvalides de guerre. fut maintes 
foJS appelé en consultation par ses chers confrères les­
quels aujourd'hui, sans doute. déclarent d 'un petit a.ir 
entendu: « LI ne m 'a jamais inspiré grande confiance, 
cet Hecker-là ». 

La justice est saisie de l'i!!laire : M. Hecker doit demon­
trer, Deau d 'âne en mains, qu'll est bel et bien médecin 
et qu'une Faculté quelconque lui a donné droit C:·e vie et 
de mort sur ses contemporains. 

Ses dix-sept annees de pratique journalière, au cours 
desquelles un seul de ses clients passa de vie à trépas, -
ce qui doit être un record, - ne lui assurent même pas 
1a prescnpuon ou ce qui devrait être, comme s'il s'agissa.It 
d 'un simPle sentier, le droit de propriété; en la matière, 
P05sess1on ne vaut point titre. 

Et son aventure fait songer à une autre histoire d'exer­
cice, qui n'était point illégal, de la médecine. 

Un cadeau porte-bonheur 

vous est offert gratuitement par la ROY ALE BELGE sur 
simple envoi du bon à découper à la page 9. 

L'autre histoire 

Voici des a.nnees, c'étJait bien .avant la guerre, un citoyen 
s'installait en sunple particulier dans un appartement très 
quelconque. Il et.ait inconnu dans le faubourg populeux 
de la grosse cite industrielle où ll se fixait, mais bientôt 
on apprit qu'il guérissa.i t les malades. Et les clients af­
fluèrent. Il était très fort. assurait-On; il connaissait des 
recettes admirables. Ce n 'était pas comme tous ces méde­
cins... Et les médecins s 'inquiétèrent, s'informèrent, dépo­
sèrent plainte La justice se mit en branle. « Exercice illé­
gal de la médecine. " Son compte était bon. Sévère, le 
juge d 'IIlStruct1on, interrogea le rebouteux. 

- Alors, c'est comme ça que vous prétendez guérir les 
gens? Mais vous ne savez donc pas que c'est un crime? 
seu:s les medecins ... 

L'autre interrompit : 
- Les médecins? Evidemment. mais je suis médecin. 

En voie: la preuve. Lorsque je suis venu m'établir dans 
la région, j'ai fait l'éconolllle d'une plaque à apposer sur 
ma porte, car j'avais constate. là où J'étais auparavant, 
que la clientèle la vraie, celle qui fait nombre et qui paye. 
n'avait aucune confiance dans les médecins. J 'avais exercé 
pendant des années la médecine aussi officiellement que 
possible. en tira.nt le diab~e par la queue, sans parvenir à 
me fa ire un noyau de clientèle. Alors, instruit par l'expé­
rience. je me suis installé comme empir!que, j'ai supprimé 
les signes extérieurs de la profession ... et j'ai gagné beau­
coup d 'argent. 

E t désolé. li conclut : 
- Hélas! à la suite de votre observation, on saura que 

je suis médecin. Je vais perdre mes clients. Je serais en 
droit de réelamer des dommages et intérêts à ceux qui ont 
déposé p'.alnte. 

ON DIRA CE QU'ON VOUDRA, 
OUI,... MAIS TOUT ÇA NE VAUT PAS, 

LE CHOCOLAT " VICTORIA " 
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PIANOS Neufs et d'occasion. - Location 
Accords. _ Télépone: 11.17.10 Apprenez les Langues Vhantes à l'Ecole Berlitz 
G. FAUCHILLE, 30, rue LebcaJL JI, plau Salnte·Oudale, 

Histoire allemande 

Encore une de ces histoires qu'on se raconte, entre amis 
l\1rs, à Berlin : 

Hitler demande au cardinal Innitzer. de Vienne : 
- A quel moment mourrai-je ? 
- Excellence, répond le cardinal, je ne peux pas répon-

dre à cette question, Sa Sainteté seule est infaillible et 
encore ne l'est-elle pas en ce cas. 

Hitler interroge ensuite le superintendant de Berlin qui 
répond: 

- Mon Führer, l'heure suprême de chaque homme est 
un décret de Dieu et l'homme n'a pas le droit de chercher 
à connaitre les décrets de Dieu. 

Enfin Hitler questionne le Grand Rabbin : 
- Monsieur Hitler, ce ne sera pas à la Noël, ni à Pâques, 

ni à la fête de la Pentecôte. mais, en tout cas, ce sera llll 
grand jour de fête pour les juüs. 

L'Hôtel cc A la Grande Cloche » 

place Rouppe, 10-11 et 12, à Bruxelles, Téléphone 12.61.40, 
ar. recommande par son confort moderne. 

Ascenseur, Chauffage central, Eaux cour. chaude, froide. 

POIL 
détruit pour toujours, en 3 séances, à l'Institut 
de Beauté de Bruxelles, 40, rue de Malines. 
Chirurgie Esthétique des seins et du visage. 

Autre histoire 

Une autre plaisanterie se répète, là-bas, à propos de la 
ridicule interdiction de pratiquer la critique d'art, seules 
les « descriptions » étant encore admises dans la presse. 

Le5 artistes, déclare un diseur aux allures suffisantes, 
sont d'une essence particulière, raffinée, supérieure à celle 
du vulgaire, bon tout au plus pour les admirer ... 

Bien entendu, il se trouve toujours quelqu'un dans la 
salle pour protester ; au besoin, c'est un comparse qui 
s 'écrie: «Eh là! Assez d'autogobisme! Pour qui vous prenez. 
vous donc? » 

L'autre change alors de ton et, soudain devenu extrême­
ment sérieux, il coupe la parole à son antagoniste : « Per­
mettez, permettez! Nous ne sommes plus d'accord: de la 
c Kunstbeschreibung » (description d'art) tant que vous 
voudrez, mais pas de critique, s'il vous plait! » 

Tout le monde éclate naturellement de rire et le diseur 
de s·en aller en haussant les épaules: « C'est peut-être 
légèrement dangereux. ces petites blagues, mais il faut 
bien rire de temps à autre. n'est-ce pas » 

Sans doute, m:..is on est tout de même un peu surptjs 
qu'on puisse se permettre de pareilles blagues. Y aurait-11 
quelque chose de changé dans le Ill• Reich? Nous ne le 
croyons pas. D y a simplement une différence entre le 
Brandebourgeois ou le Poméranien et le Rhénan - ce 
même Rhénan qui était disposé à fonder une république­
tampon, au lendemain de l'armistice, et à qui les alliés ont 
laissé tirer dans le dos. 

Depuis, tout a changé, en Allemagne, au point que, 
suivant un autre mot de Rhénanie, les Bavarois eux-mêmes 
en sont arrivés à admettre que le Prussien est :..ussl un 
homme! 

Epilation 

radicale par !'Electrolyse, sans trace et sans dan~er. 
Cabinet d'épilation : 6, rue Scallquin 6 

Uniquement sur rendez-vous - Téléphone 17.96.21 

VARICES Un nouveau 
bas invisible 

HERZET 
71 Mont. de la Cour 

Finances allemandes, encore 

Notre récent articulet sur les finances allemandes nous 
vaut, de la part d 'un lecteur, une explication plus com­
plète sur les procédés de calcul du Dr Schacht : 

Hitler a retrouvé, au fond d'un vieux portefeuille. 28 
marks. Il veut partager cette aubaine avec ses amis Goe­
ring et Goebels et quatre autres camarades, dont Schacht, 
qu'il charge de faire le partage. 

Schacht se met au travail et divise 28 par 1 comme suit : 
7 en 8, va une fois ; je pose 1 et je reporte l; j'abais­

se le 2, obtenant 21 qui, divisé par 7, donne 3; soit, donc, 
13 marks pour chacun. 

Hitler s'étonne et Schacht de faire aussitôt la preuve en 
multipliant 7 par 13 comme suit : 

1 fuis 7 = 7; 3 fois 7 = 21; 7 + 21 = 28. Ce qUi est 
bien la preuve. 

Mais Hitler n'est pas encore convaincu et Sehacht fait 
alors l'addition selon la méthode indiquée dans notre der­
nier numéro : 

13 + 13 + 13 + 13 + 13 + 13 + 13 donnent : 
3 +3+ 3+3+3+3+3=21+1+1+1+ l+l+l+ 1=28. C.Q.F.D. 

Le détective Deriqne, Membre diplômé de l'association 
constituée en France sous l'égide de la Loi du 21-3-1884. 

59, avenue de Koekelbergh, Bruxelles. - Tél. 26.08.88. 

Bonne chance ! 
Une jeune fille qui achète une ile ! Voilà, certes, un sujet 

de conte auquel peu d 'écrivains ont pensé. 
Il ne s'agit d'ailleurs point de littérature, mais d'un fait 

bien réel. 
La fille d'un armateur écossais. surnommée en raison de 

sa gentillesse et de sa charité «la bonne fée marraine de 
Dunbeath », a tout simplement acheté une ile déserte : 
l'ile de Shuna. Cette Ile est longue de 4 kilomètres. large 
de 2 et s'élève à une altitude de cent mètres. Jadis. des ha­
bitants y vécurent, puis l'abandonnèrent. 

Nouvelle Robinsonne, la jeune acheteuse compte. aidée 
par de nombreux Vendredis, faire labourer le sol et encou­
rager l'élevage des troupeaux. 

De cette petite ile des Hébrides, elle se propose de faire 
un Eden et d'y régner par son sow·ire et sa générosité. 

Pte de Namur P .à T. 
Ecrivons mieux ... 

Chics. - Confort (radio, etc.> 
17. rue Pépiniere. Tél 12.20.89 

Notre collaborateur Ed.ID. H . nous écrit : 
« Un groupe d'officiers de la garde mobile m'adresse de 

Paris une lettre «élevant une protestation énergique». Dans 
mon article sur la moto~isation de la cavalerie, il était 
imprimé que «la garde mobile constituera. en cas de 
guerre, une magnifique ca.va.lerle d'arrière». L'émotion de 
ces militaires est parfaitement 'Compréhensible, étant donné 
•.ue la garde mobile doit former une cavalerie d'avant. 
J 'avais écrit, en effet, «une cavalerie d'armée >J. le typo a 
lu et composé c d'arrière». Ceux qui connaissent mon écri­
ture a.bsow:iront le typo et me condamneront... sans cir­
constantes atténuantes. F.d.m. H. ». 

ON DIRA CE QU'ON VOUDRA, 
OUI,... MAIS TOUT ÇA NE VAUT PAS, 

LE CHOCOLAT " VICTORIA " 
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Un bock avec 
M. Léon Hennebicq 

fils spirituel d'Edmond Picard 
-+---

La presse a salué au pas.5age, avec beaucoup d'ampleur, le 
centenaire-ù'Edmond Picard, échu le 15 décembre. Mais au­
cune solennité n'en a marqué la date. Ces solennités auront 
lieu à la fin du mois de janvier, au Palais de Justice, et 
c'est la Libre Académie qui en a pris l'initiative, avec le 
concours du Barreau d~ Cas.sation et du Barreau d Appel. 
Soit dit en passant, en tête du second de ces Corps, Me Tho­
mas Braun a sousa-it avec enthousiasme au principe de 
la oommémvration On ne pouvait attendre moins de la 
fen·eur dont est animé Me Braun, serviteur des Lettres 
aussi bien que du Droit. Par contre, parmi les caciques de 
l'Ordre des Avocats, il en est qui gardent à la mémoire d·. 
solitaire de Dave une vieille dent, qui, sans doute, leur a 
percé la. gencive un jour que le maitre leur avait 
poUSSé quelque botte de sa façon. Leur grandeur d'âme a 
laissé un peu à désirer. Ils ont marché, mais sans zèle 
excessif. 

Et l'on ne peut que s'en étonner, car enfin les coups 
de boutoir d'Edmond Picard sont désormais du domaine 
hls~onque, tout comme ceux de Léopold II, dont le 
sénateur c s<>ciali.~te » de Bruxelles était le fervent adJni­
rateur. 

Aux Barreaux de Cassation et d'Appel viendra s'adjoin­
dre le Jeune Barreau que préside Me de Smedt, la Fédéra­
tion des Avocats, en tête de laquelle marche Me Jaspar l'An­
cien; l'Association des Ecrivains belges, le Pen-Club, l'Aca­
démie, peut-être d'autres groupements encore. 

Comme on le voit, ce ne sera pas rien. 
Il y aura un discours de Me Marck, bâtonnie<r; Thomas 

Braun parlera d"Edmond P1carq en vacances. Kamiel Huys­
mans régalera le prétoire d"un discours en flamand. Me Hen­
n ebicq synthétisera la vie du pvlygmphe que fut Picard. 
Albert GuiJlain parlera au nom des artistes. 

Il y aura milme un laïus de M. Pierre Fontaine, qui n'a. 
pas connu Picard et qu'un a. choisi un peu à cause de cela. Il 
se laissera folâtrer au gré de sa. fantaisie, qui est aimaole, 
et à défaut d'une image de ce que !ut Picard, il donnera a 

l 'assistance une idée de ce qu'est devenue cette image ~ 
l'esprit des Belges qui n'avaient pas atteint l'âge d'homme 
en 1914. 

II 

PICARD ET LA PLUS CRANDE BELGIQUE 
L'auteur de ces lignes, hélas! avait l'âge d'homme lors­

que Picard était encore en pleine activité, U y aura. bientôt 
trente ans. Il a gardé un souvenir précis d'Edmond Picard 
orateur - d'un Edmond Picard qui plaidait toujours, méme 
Jorsqu'il confé.renciait, d'un Edmond Picard dont les moindres 
:Propos étaient co=e une sommation-contrainte à être in­
continent oonvaincu. Il a gardé surtout le souvenir ou plutôt 
la sensation très nette de l'énorme cube d'air que déplaçait 
f;ans cesse, dans la Belgique un peu figée de ce temps-là., le 
pétulant auteur de « La Forge Roussel ». Il reconstitue très 
Jliyement le halo dont s'entourait cette physionomie si com­
municative, qui avait réalisé ce tour de force de s'imposer 
à l'attention de tous les Belges et même des Belges conser­
vateuxs, lesquels étaient à cette époque d"une imperméab1-
llté pleine de quiétude. Et c'est pourquoi il a pensé qu'il y 
a;urait intérêt a faire .revivre, par la voix de Me Henneoicq, 
CJUi fut vraiment l'héritier moral du maître, le Picard intime 
rur lequel il a. couru tant de légendes. 

Me Hennebicq me dit : 
- Vous savez combien Picard était colonialiste. Son 

vo•yage au Congo a été une des grandes étapes de sa ca.ro 
ri&'Ie. Vous savez aussi qu'il eut la. passion de la mer et que, 
mousse à quinze ans, avec son frère, il a.vait gardé de cet 
engagement pris en coup de tête, pour fuir un père mal­
commode, la conviction que notre avenir était sur les 
va6\les. 

H élas! La Belgique n'a pas construit d'Armadas, et les 
dentiers débouchés coloniaux se ferment, verrouillés par 
l~. jeunes autarchies. Plus que jamais, nous nous obstinons 
à r egarder la mer seulement co=e une flmlte, quelque 
chose de mouvant qui borne l'estran,. paradis du nu-
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POURQUOI PAS ? 
~~~~~~~~~~~~~~~~~ 

disme estival. Et, par un singulier retour de.s choses, le 
fameux Hôtel de l'avenue de la Toison d'Or, ou Picard a 
donné tant de beaux diners et jeté tant d"étincelles. l'Hôtel 
de l'avenue de la Toisun d'Or est devenu le siège sociaL.. 
de la Loterie Coloniale ... 

- Vous croyez qu"il eût goûté médiocrement cet avatarr? 
- Picard n'aimait pas les finances, ni les bedites combi-

nes, qu'èlles f\ls.5ent étatiques ou non Il était beaucoup µJus 
< peuple » qu·on ne l'a cru, avec un goût de l'autorité qui, 
sans doute. provenait de ce que cet hu=e dynamique et 
même violent, avait la hantise du juste, la superstition de 
l'égalité. 

III 

PICARD ET LA POLITIQUE 
- Sans doute e5t-<:e à cause de cela qu'il devint socialiste? 
- Un socialiste « sui generis », et qui ne se piquait pais de 

logique exterieure. Que de fois je l'entendis, à l"époque; du 
boulangisme, déplorer les gaffes du brav' général. Visible­
ment, il eût été ravi de voir la France sous un gouverne­
ment à poigne ... 

- OU, du moins, qu'on eût cru tel... 
- Et avec cela vous serez peut-être étonné d'apprendre 

que, dès la révolution rus.5e d'octobre 1917, il avait été réso­
lument bolchévique et qu'il le resta jusqu'à sa mort ... 
' ~ Peut-être que s'il vivait encore, un voyage en U.R:.S.S 
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le dissuaderait de persévérer plus outre dans son adnura.­
twn pour un régime qui n'a jamais toléré et ne tulèrera ja· 
mais le vagabondage intellectuel oû se complaisait ce grand 
individualiste... -

- Je vous le concède volontiers. D'autant plus que P icard 
détestait les juifs. Leurs idéologies en frigo lui tapaient sur 
les nerfs. Aujourd'hui, dans la Belgique divisée de 1936 .... » 

Me Henneb1cq hésite un instant, et avec un suui-i.re: « Sans 
doute que sénateur socialiste il se serait cab.ré d~yant _la 
cristallisation du parti. Celui-,ci s'est enrubé dans le convèn­
tionnel, l'opportun, l'officieux; il vit sur des slogans. des 
truismes, des euphémismes. Picard n'eût pas supporté d'être 
conforme, au sein d'un groupement politique qu'il avait 
choisi en raison de son non-conformisme initial ... » Et, 
après une pause : « Aujuua:d'hui... Picard serait rex.iste... » 

- C'est pardi bien possible. Il aimait les mouvements foi­
sonnants, la violence verbale . .. Mais j'imagine qu'il eât~été 
rebuté par l'armature confessionnelle du rexisme. Picard 
de\•ait être un vieux déterministe, bien bOucané ... 

- C'est ce qw vous trompe, proteste Me Hennebicq. Il 
avait le plus profond respect des valeurs spirituelles. Je me 
souviens qu'un jour - j'111vais été le chercher au ~at, 
nous passions dans un couluir - nous croisâmes le vieux 
Woeste. Lorsque nous l'eûmes dépassé, j'entendis le leader 
catholique dire, à mi-vvix, en désignant Picard d'un petit 
geste : « Celui-là, il finira par se convertir ... ». 

- Mais il ne s'est pas converti? 
- Non. Il avait le souci de ne pas se démentir au bout 

d'une longue vie ... Mais il avait été élevé par une mère 
pieuse. Il lui en restait quelque chose 

IV 

L'ORATEUR ET LE JURISTE 
- Picard préparait beaucoup, poucsuit Me Hennebicq,-et 

je vois encore ses grandes feuilles, couvertes de schéma$, 
d 'accolades, de signes conventionnels. Ces effets d'âudiences 
étaient prémédités ... 

- Ainsi, lorsqu'il défonça. le malheureux Jans.sens de 
Blsthoven, lors du procès de Lemonnier et d'EekoUdt, à. 
Bruges, c'était du « chiqué »? -

- Si vous voulez. vous vous rappelez l'anecdote? Janssens 
venait de clore son réquisitoire. Le président passe la parole 
à la défense. 

Pica,rd se tait. 
« Me P icard, dit le président, vous avez la parole. l> 
Picard ne bouge pas 
« Me Picard, vous m'entendez? Vous avœ la parole! 1 -
Picard reste muet. 
« Me Pica.rd, qu'y a-t-il. .. Parlez! » 
- Picard alors, comme mu par un ressort : 
« Monsleu!I' le Président, je :imrlerai quand celui-là sera 

sorti ... » 
Et son index se darde vers le procw·eur Janssens. _ 
<c Sortez, Monsieur! Vous déshonorez la robe que vous 

PQrtez! Votre réqulsit;c,lre est un outrage à la dlgnité de 
vos fonctions ... Sortez! on vous a assez vu! Sortez! 1 

Cela. fit un foin prodigieux ... 



POURQUOI PAS ? 

- Cet ac!.mÏrable avocat d'assises avait commencé pat la. 
poussière des paperasses, l'enfouissement dans la procédure. 
Il y apportait autant d'assiduité que jadis à son métier de 
marin. Il s'enfonça dans la pratique, dans la technique, et 
certains de ses écrit.s juridiques comme, par exemple, son 
« Traité sur les Brevet.s d'lnvention » n'est qu'une codifica­
tion de son expérience professionnelle. Puis, brusquement, 
à quMante-si.x ans, il sort de la chrysalide du Droit pur. Il 
se met à écrire, il se lance dans l' Art moderne, il monte à 
cheval, 11 reçoit, il reçoit, il reçoit ... Tout Bruxelles, tout 
Pa.ris en déplacement passe chez lui. .. Et quand il a. le 
t.anps, il monte à cheval, il fonde une académie. 

V 

PICARD INTIME 
- P icard, dans le faste et sous les lustres, ce fut un des 

® leils de ma jeunesse ... 
Etait-il si « satrape » qu'on le di't? 
Me Hennebicq se met à rire. 
- Nul homme ne fut plus simple, plus frugal, plus régu­

lier. Voulevvous une journée d'Edmond Picard, vern 1895? 
Il se levait à 7 h . 1/ 2, déjeunait d 'une tasse de thé et d'une 
biscotte. Vers 8 h 10 il quittait la rue Ducale et, quelque 
temps qu'il fit, il s'en allait à pied au Palais. U il plaidait, 
ou s'enfermait dans la salle des stagiaires du Barreau de 

· Cassation et il y bûchait jusqu'à midi. A midi tapant, il 
me hélait . « Eh bien. Hennebicq! on va boire la goutte? » 
On s'en allait chez le pharmacien Derneville prendre une 
euillère de kola d'un flacon réservé à notre usage. De là, 
.s maitre s·~ allait chez sun coiffeur, sis dans une des 
!Choppes qui s'alignent sous le Cercle Gaulois, au boulevard. 
Rasé, bichonné, reteint (Picard resta longtemps d'un noir 
d.e jais), il m 'entraînait au cabaret de la « Grosse Tour» et, 
sur une table de chêne verni, sans nappe, nous déjeunions 
d'une tarti.ne au jambon et d'un verre de bière, parfois de 
deux œUfs à la coque. Rarement, quand on voulait faire un 
festin nous descendions en ville. Nuus achetions nos hors­
d œuvre, une entrecôte; nous entrions au « Duc Jean '" à 
ia Putterie. Moyennant un franc par substance cuisinée, 
l'hôtesse du « Duc Jean » nous frist-0uillait notre fricot. 
A 1 h. 1. 4. Picard s 'en allait pour une demi-heure chez Lar­
eier son libraire; puis il rentrait au logis ou gagnait Je 
Senat. Son prenùer repas substantiel était fixé à 7 h. 1/ 2; 
û y avait presque toujours des invités et la table était, en 
effet, somptueuse, mais on a beaucuup exagéré le sybari­
tisme de ces festins; rue Ducale surtout, rue « du Calme », 
comme il disait, cela n'avait rien de sardanapalesque. 

Lui-même, au surplus, usait modérément de ces biens Il 
f.lllla it un bon verre sans en abuser, et lorsqu'un beau jour 
û monta cette énorme zwanze, à la suite d'un séjour dans 
!'Hérault, d'un Picard propriétàire de vignobles dispensant 
d.es pi.nards étiquetés à son nom, c'était Littérature et non 
Gastrunomie qui le poussait à cette farce 

- ??? . 

- Oui. Vous vous souvenez dans le « Rideau cram0isi ». 
11.lle des nouvelles des Diaboliques, il est question d'un 
eru qUi s 'appelle le Picardan ... Ça l'avait amusé ... 

- Il aimait la zwanze, et l'h!Stoire des faux ailerons de 
requins qu 'il fit dévocer à un écrivain tin peu snob, et qui 
n'étaien t que des plies séchées, n'est qu'une des innombra­
bles saillies d 'un dynamisme toujours impatient de ne pas 
s'employer sans cesse ... 

VI 

LE SILENCE ET LA FIN 
- Cet holllll1e si \'ivant est pourtant mort seul. Me Hen­

f!,Ebicq. Et j'aurais mam·aise grâce de vous dire qu'il passait 
pour à peu près infréquentable, aux yeux de certains, et 
même pour méchant? 

- n était « ours », plein de boutades et vous savez sa de­
vise : c Je gêne » et son embleme ((le hérisson"· Vous savez 
ausSJ qu'il expédiait à qui lui avait déplu une carte de vi­
site ainsi conçue: « Edmond Picard - escarboteur de pi­
gnoUfs ». Avec, en suscription: A un tel, « cuistre » ou 
« valet » ou « crétL 1t .. Ce sont des pétarades, et les gens 
qui ont des cartes de visite comme cela ne font pas grand 
inaJ. aux pignoufs. La méchanceté chemine \ pas feutrés ... 

- Chérie, nous sommes riches, 
Voilà le billet du gros lot de la 

LOTERIE COLONIALE. 
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La vérité, c'est que Picard a aidé, nourri des tas de pa.u• 
vres hères. A comanencer par Bloy et par Eekvudt ... 

Puis un dégoût de tvut lui est venu. Ce fut la retraite à 
Oaive. TI y vécut à peu près seul, avec, pour secrétaire, la. 
veuve de William Picard, sa belle-fille. noble Antigone de 
!'écrivain presque aveugle. 

A peu près seul et presque pauvre. Car le plus clair de 
son héritage, ce furent les quatre cents mille francs qu'un 
client ami, Mélotte des écrémeuses, lui aivait gardés ... l#:Jrs.. 
que Picard lui avait envoyé ses honoraires, Mélotte lUi a.va.i.t 
répondu : « Ça n 'est pas assez! Je double la somme ... et je 
la garde pour la faiI'e fructifier. Vous l'aurez en ~ps 
utile ... » Picard reut, en effet, aux heures de quasi gên e. 
N'est..çe pas que c'est une belle histoire? ... 

- Sans doute. C'est à Dave qu 'il écrivit le « J0urnal des 
années de guene »,dont on parle et qu 'on voudrait publier? 

- Oui. Ce journal comporte trois parties. « L'année héroï­
que 11, « L'année misérable », « L'année pollITie 11. J 'eu&5e 
voulu, d'accord avec Henri vandevelde, publier la partie de 
ces mémolres qui a trait à l'année 1917. Picard y préconi­
sait la paix blanche. TI prévoyait l'honible décadence écu~ 
mique qui sui\Tait !'épuisement des peuples liés crocs à. 
gorges ... On n'a pu se mettre d'accord jusqu'à présent sur 
cette publication ni sur le choix des ex-traits à faire. Mais 
elle est prophétique à bien des égards, conclut Me Henne­
bicq. et ne peut que nous faire rougir sur bien des illusiorus 
c;ue nous entretenions encore il y a quinze ans! 

F.d. EWBANK. 



PROPOS D'EVE 

Une fête de l'amitié 
J'ai voulu inviter cet atmable et vieu:i; ménage ami a 

partager notre repas, le jour de l'an : la table de famille 
se trouvait un peu trop grande cette année-ci, des circons­
tances heureuses, d'autres fâcheuses, y ayant fait quelques 
vides, et fe me disais que deu:i; visages tnaccoutumes redon­
neraient quelque vie à ce déjeuner de jour de l'an qui, 
quoi qu'on en ait, et bien qu'on att secoué, au cours des 
années, pas mal de petites habitudes tyranniques, reste taut 
de méme un moment exceptionnel, un sourire parmi des 
heures grises. un rayon de soleil parmi des journées tran­
sies Je me suis heurtée à un refus. 

- Impossible, m'a Lon dit. Depuis vingt.deux ans nous 
consacrons ce tour à la plus vieille, à la plus fidèle amitié. 
Ce sont nos amis X ... qui nous recueillent, en sauvenir 
d1' 1er janvier 1915 où ils nous recueillirent avec nos enfants 
tout petits, réfugiés sans toit, presque aussi dénués que 
Jésus sur la crèche. Vous comprenez ... 

- Mais au moins donnez-nous deux de vos enfants ... 
- Non, chère amte, non. Je n'impose pas grand'chose il 

mes enfants mats te ttens à ce qu'ils ne manquent pas à 
cette obligation-là. Eu:i;-mémes, d'ailleurs, ne le vaudraient 
pas : elle leur est trop chére. Savez-vous ce que représen. 
tent les quatre générations qui se serrent le 1er janvier, 
dans une modeste salle à manger ? Une longue lignée 
d'amis. Nos méres ont passé leur enfance côte à côte; nous 
avons continué la tradition. Nos enfants ont partagé les 
premiers jeux puis les premières lectures, puis le11 discus. 
stons passionnées de l'adolescence. Et nos petits-enfants re­
commencent ... Rien n'a pu entraver notre réUnton annuelle, 
ni les deuils - chacun de nous s'étayant sur l'autre, - ni 
les mariages successifs, ni les naissances. La table, qut, au 
début, tenait toute la pièce, a rétréci certaines années jus­
qu'à nous sembler bien petite: alors, on se 11errait les cou.­
des, on forçait un peu la bonne humeur pour empêcher les 
larmes de sourdre, et l'on rêvait que les disparus, de leur 
résidence inconnue, assistaient encore à ces agapes frater­
nelles. Ch"âce au:i; tout petits, elle s'allonge de nouveau, 
cette table et l'on y joint même des annexes. Comprenez.. 
vous pourq11.oi je ne veu:i; à aucun prix me soustraire à cette 
chere habitude? Je me rendrais à ce repas, même malad~. 
même infirme, sur une civière s'il le fallait ... 

- Je m'en voudrais d'insister : une telle continuité dans 
l'amitié est assez rare ... 

- Assez rare, en effet, et je m'en émerveille. Car enfin, 
avec d'autres que nat(S it pourrait '!J avoir bien des menus 
sujets, 1e ne dis pas de dissentiments, mais de mésentente : 
nos situations d'abord, qui sont dijférentett, et celles de nos 
enfants; nos goûts qui ne se ressemblent guére, et nos 
relations, qui sont assez dissemblables. Enfin, cette fête que 
nous avons faite obligatoire, et qui pourrl'it deverir une 
cor$e. Par la wâce du Ciel. iamais un nuage n'est venu 

assombrir cette belle journée. Chose stnguliére, moi qut 
ai jadis subi avec tant d'impatience les réunions familiales 
à jour fixe, que j'appelais les rites de la tribu, moi qut 
maudissais les visites du jour de l'an avec leurs souhaits uni-­
formes et leurs compliments immuables, je souris à l'avance 
à l'idée de la cirémooie qui se déroulera toute pareille à ce 
qu'elle fut vingt-deu:i; années durant: je sais quels menus 
cadeau:i; s'échangeront qui n'auront qu'une valeur de sou.­
venir, je pourrais dire le menu par cœur, je connais mot 
par mot les récits que nous fera l'aïeule, seule survivante 
cù la premiére génération d'amis, et je sais d'avance toutea 
les plaisanteries et les taquineries qui s'échangeront entre 
vteu:i; et jeunes, au cours du repas rituel. Loin d'en étre 
impatientée, je suis attendrie, et je sais que nos hôtes le 
sont également. VayeZ-VOUS, dans la douceur de ce tour de 
fête, il entre le sentiment d'une telle solidité, d'une telle 
stabilité I Nous sommes là groupés, au moins fm petit noyau 
fidèle, pour commencer ensemble une année obscure, une 
année peut.être redoutable, qui nous réserve quelles lar­
mes et quels soucis ? Et nous pensons « encore une fais, 
mon Dieu, encore une fols '" et cela nous donne espoir et 
courage. 

- N'empêche: c'est assez miraculeux cette amitié incU­
fectible ... 

- Il faut dire, reprit la vieflle dame avec un rien de ma. 
lice dans son sourire, qu'à part ce four-là, nous nous voyons 
fort peu. Si nous nous voyions tous les jour&. peut.être que ..• 

EVE. 

Le Couturier RENKIN 
30, avenue de la Reine (place Liedts), solde en ce moment 
ses collections. 

Le pas des patineurs 

La saison du patinage citadin est ouverte depuis quelque 
temps déjà. 

C'est un sport qui, depuis quelques années déjà, est rede­
venu fort à la mode. Il a l'immense avantage de n'être pas 
tr!butaire du temps et de pouvoir se pratiquer à n'importe 
quelle heure de la journée. 

Dés qu'il s'agit de patiru:.ge, il se trouve toujours quelque 
plume féconde pour vanter « les gracieuses évolutions » des 
jolies patineuses, « leur grâce ailée », « leurs mouvements 
harmonieux » et, pour tirer du stock des citations stan­
dard, le fameux « glissez, mortels, n'appuyez. pas ». 

Toute cette littérature parait bien démodée quand on 
regarde les patineuses modernes. Les gracieuses évolutions 
ont fait place à une vitesse de bolide. C'est à qui fera le 
plus grand nombre de tours de piste à l'heure, à cjul bouscu. 
lera le plus de monde sur son passage. La valse a fait place 
au record de vitesse, et les hautes bottines montantes ùe 
Sonja Renie sont détrônées par les g;osses chaussures des 
joueurs de hockey. 

IE i ~ ~ U , mo.11. ~~ f,avDAi. 
53, BOULEVARD ADOLPHE MAX (FINISHREl V~ COL LECTI 0 N S 
22, BOULEVARD ADOLPHE· MAX (FACE ATLANTA) 3 M A C A S , N S 

J_l, RUE RAVENSTEIN (PA~IS DES BEAUX-ARTS) t1 ME Ji Y E 1 L LES 



En trois jours!.. . 
•. . Grâce à aon organi5ation unique, le 

Couturier Serge 
94, chaussée d'Ixelles, reproduit , sur me. 
51ll'e, aveo essayage. le modèle Haute 
Couture, choisi dans ses splendides col­
lections spécia lemen t établies en vue det 
fêtes et réceptions ... 

•• .A partir de quatre cents francs. 

Jupe-culotte, robe sans cornemuse 
Une tenue plus sportive remplace la robe d'a.ntan. Beau­

coup adoptent la jupe-culotte. pratique et convenable. Cer­
t aines lui préfèrent les affreux knikerboker, ch ers à l'ex­
roi Edouard VIII. 

Cependant. la robe conserve quelques adeptes, surtout 
quand il s'agit de patinage citadin. 'ri. est tout de même 
assez difficile d'exhiber des culottes dans le tramway. 

La. rc.be de velours au corsage <;<>liant et à la jupe large, 
reste l'apanage des championnes du patinage artistique. 

Les autres adoptent la jupe de drap, plissée ou en forme, 
mals toujours très courte ; elle s'arrête juste au-dessus des 
genoux et nécessite une culotte de même étoffe en prévi­
sion des chutes possibles. Elle s'accompagne d'une veste 
assortie, bordée de fourrure et garnie des méVitables brode­
ries tyroliennes, ou plus simplement d'un gros chandail. 

Gardez-vous de choisir un tissu écossais. Avec cette 
courte jupe plissée et les gros bas du patinage. il ne vous 
manquerait plus qu'une cornemuse pour ressembler à un 
véritable highlander. 

On n'y verra que du feu!... 
Oui, :Madame, on n'y ''erra que du feu, et personne .1e 

pourra distinguer votre bas « Mireille Darling » en soie 
rayonne flne maille, d'un bas de soie véritable avec lequel 
le bas « :Mireille Darllng » se confond et offre les mêmes 
a vantages pour un prix bien momdre. En vente à la Mai· 
son Hespel, 55, chauss~e d'Ixelles. et à la Maison Homerin, 
17 chaussée d'Anvers, à Bruxelles. 

Du poulain au cheval 
Chaque hiver découvre de nouvelles fourrures. Elles ne 

sont parfois que du lapin incognito, ou quelque autre pelle­
terie, aussi banale, mals qui, baptisée d'un nom ronflant 
fait trois fois plus d'effet que son patronyme d'origine. 

L'agneau des Indes, qui est l'un des rois de la saison. 
est-il véritablement indou ? Il faut conveni.I aue son pe­
lage noir et blanc n'a pas l'air très européen 

L'actualité s'en mêlant, certains pays de\•ienncnt p~rticu. 
llèrement intéressants. C'est ainsi que le cheval d'Abyssinie 
est apparu chez les fourreurs. Est-il dû au goût des Italiens 
pour la chasse ? Ont-ils déjà installé des haras d'élevage, 
ou bien est-ce la motorisation intensive qui nous l'a donné ? 

Le poulain s'était i.:n peu démodé. Peut~tre l'a-t-on laissé 
grandir et devenir cheval pour le sacrifier SŒlS un nouvel 
état-civil. 

Le phoque mort-né est fort en vogue. C'est une des gran­
des nouveautés de la saison. 

Ce nom fait réver. Qu'on chasse les phoques, c'est com­
préhensible. Qu'on tue parfois des bébés-phoques, c'est en­
core pQ;.S1ble. Mais le phoque mort-né, comment falt'iin pour 
l'avoir? et surtcut en cett~ qua:1tité ? ... 
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"mn1 l11arnier 
LIQVOR 

Cordon Rouge, Cherry-Cognac 
Cognac JVIarnier ucbm.deBourg" 

PERFECTION WH ISKY .. Mc CALLUM•s " 
NICHOLSON 's DRY GIN 
ANGOSTURA BlTTER's 

COCKBURN's PORTS OPORTO 
MISA•s SHERRY " PALE·SEC " 
CAR PANO V E R MUTH · TURIN :::;:a1 = JVIarcd de Scbr)"'er fils 

11, AV . VAN DEN ELSCH E N, BRUX. - TEL. 44.71 .22 

Bêtes et gens 
J adis les étoffes à « sujets » : personnages, animaux, 

etaient réservées à l'ameublement ou aux vêtement.s d 'en.­
fants. 

Voici qu'après avoir porté des tissus imprimés d'objeta 
hétéroclites, nous avons maintenant des robes semées de 
petits personnages : minuscules skieurs, (ceci r éservé aux 
sports d'hiver, évidemment!) danseurs, acrobates, clowns et 
toute profession nécessitant des gestes décoratifs. 

Pour qui n'aime pas les bonshommes, voici toute l'arche 
de Noé en miniature. Chaque animal, à son tour, décore 
nos robes, depuis l'éléphant jusqu'au moucheron , en pas· 
sant par le chameau. Ces animaux ou bonshommes sont 
imprimés, brodés, ou peints au Duco. On peut même, si on 
le désire, porter à la fois personnages et animaux : par 
exemple un cavalier sautera des haies sur tout votre cos­
tume, un cornac conduira son éléphant sur votre veste de 
cocktail. Nous voyons assez bien pour une b!puse de cos­
tume de chasse, ce chasseur qui tire des lapins ou cet te 
Diane poursuivant un cerf. 

Et, bien entendu, sur les moussellnes de laine destinées 
aux blouses de sport, on retrouve les éternels tyroliens qui 
finiraient par vous dégoûter du Tyrol ! 

TISSUS DE LUXE 
Enquête 

«NOS CHIFFONS» 
Coupes soldées - 38, rue Grétry 

Une mère de quatre enfants, dont l'aîné a huit a.ns, con · 
stat.e qu'un des quatre petits diables s'est amusé à U-acer 
des dessins à l'encre sur le pain que le boulanger vient 
d 'apporter 

- Q1ll a fait ça? ... demande la maman avec .sévérité. 
Aucune réponse. 
- Nous allons voir. 
Et la maman emmène le quatuur dans la cuisine. Là, elle 

place une casserole d'eau sur le feu et jette dans la dite 
ca~erole une gousse d'ail. Elle dit ensuite : 

- L'eau va bouillir. A ce moment, la gousse d'ail gon­
flera. Et quand elle sera très grosse. elle écla.tera. Aussitôt. 
le \'€nLre du coupable éclatera aussi! 

L-es enfants se regardent. effares. 
La maman annonce successivement. 
- L'eau bout .. . la gous.se d'ail gonfle ... elle va éclater . .­

Attention! .. Un. .. deux ... et ... 
Mais alors. une petite voix se fait entendre et l'un des 

quatre gosses pleurniche: 
- Arrête, maman!. .. Je crois que c'est peut.être mùll 

.TEINTURERIE DÈ-. GEEST -- 41, Ru~ . deJ~~ôpital ,; .. 'TêlÇJ>~.one_ 12.5~.78_ 
·~ mtc~~· SES NETIOYAGES SOl~N_â . -:::---:- . ENVOI R.Ai'IDE El! ··~ROVJNCE 
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Souvenirs émua 

Vous garderez au cœur des souvenirs émus si vous avez 
eu le plaisir d'apprécier les mets succulents et les vins de 
ftôble et haute origine du fameux restaurant 

57-59, RUE DE L'ECUYER 

Tél.: 
11.25.43 
11.62.97 

(( Dea oreilles ennemies vous écoutent » 

Un homme aimable, mais qui a l'oreille dure, peut arri­
ver à vous fatiguer. sans 'tloute: il n'en reste pas moins un 
homme aimable. Mais gare! si, de surcroit, il est affligé 
d 'un fielleux caractère! 

Dans un de nos derniers salons où l'on cause, la con­
versation roule sur un de nos plus truculents romanciers. 

- Il est vraiment savoureux! opine un « jeune » admi­
ratif , et je rends hommage à sa plume alerte ... 

A ce moment, le vieux petit monsieur, dur d 'oreille, lève 
le nez! 
~ Oui, dommage, dommage ... hi! .. . h i !. .. hi!. .. sa plume 

à ... sa. iplume à ... vous êtes sévère, jeune homme, mais 
juste, et je vous approuve ple inement de déplorer le goût 
particulier que manifeste cet auteur, non dépourvu de 
ta.lent, somme toute, rpour les sujets scatologiques ... 

Le petit Maurice apprécie ... et suggère .. . 

Au cours d 'une récente réunion gastronomique, Momo -
(lui adore sa maman - écoute, émerveillé, les histoires de 
chaa;e que raconte, intarrissable, ce bon gros célibataire 
de Jules, hommes d 'affaires et ami dévoué de papa. 

Tout à coup, nc.tre pet it garçon interrompt le verbeux 
narrateuc: 

- Oh! que tu es amusant, monsieur Jules! Tu es amu­
gant comme bon-papa quand je fais dodo avec lui et qu'il 
me dit tout et tout et tout du chat botté et du baron de 
Crac ... 

Puis, après un court silence : 
- Mla.is, pourquoi, dis, monsieur Jules. que c'est toujours 

paipa qui fai t dodo avec maman? Tu pourrais pas venir une 
fois, toi , pour faire dodo 1wec maman et lui raconter tes 
belles histoires? 

Etrennea 

Monsieur a toujours été embarrassé pour cholSir un objet 
A. offrir à Madame. 

Une visite au Magasin du Porte-Bon beur lut procurera Je 
plaiS!r de fixer rapidement son choix sur de raV1ssants ob­
jets, aux prix les plus avantageux. 

Magasin du Porte-Bonheur 
43, rue des Moissons, Samt-Josse-Br=elles 

La reine~ary_ 

Le magnifique hommage r tdu par M. Baldwin à la reine 
Mary lorsqu'il annonça, aux Communes, l'abdication du roi 
Edouard VIII . nous pern1et de rapporter un mot de la .. eine­
mèr e, mot déjà vieux de quelques semaines. mais dont la 
lairvoyance vient seulement d 'être démontre : 
- Son grand-père. disai t au début de novembre. dernier 

la reine Mary, parlant du roi, son grand-père n 'avait fait, 
par amour, que des folies ; je crmns que lui, il ne fasse des 
sottises 1 , 

( Pour l'amour du ciel 

Vous qUi avez chaque jour rnillè cour.ses à fa.ire et ow 
rentrez chez vous crotté, mouillé, ma.la.de, allez-vous cÔn­
tinuer à maudire en vain le mauvais temps ? 

Prenez le temps comme il vient, mais prenez des snow­
boots et un imperméable C. C. C. 

C. C. C., 64-66, rue Neuve, Bruxelles. - Catalogue gratwt 
en vous recommandant de « Pourquoi Pas ? 11. 

Mot cl' enfant 

Bonne-maman Rama nous raconte: 
Jacqueline, ma petite fille, 3 ans et demi. considère a~ 

t ivement la lune, à son premier quartier : 
- Qui a plié la lune, àis, bonne-mam.a.n ? 
- Je ne sais pas. 
- Comment on a été la plier si haut? 

De Jacqueline, encore 
Nous jouons au magasin; elle est la marchande et mol 

l'acheteuse. 
Nous faisons un semblant, comme elle dit. 
- J acotte, tu ne m'as pas remis ma monnaie. 
- Mais si , bonne-maman , mais tu ne l'as pas vu. C'est de 

la monnaie de singe ! 

CONCURRENCE DELOYALE? Non pas, mais le chemi­
sier « Guillall!Ile », 239, rue Blaes, près de la porte de Ha.l, 
Bruxelles, confectionne lui-même son choix incompa.ra.ble 
de chemises, cravates et peut donc vendre au prix de fa, 
brique avec 5 p. c de remise aux lecteurs de c P. P.? " 

La suffisance matamoresque 

« La suflisance matamoresque appelle la prochaine C?'6-

vaison grenouillère ! » Cet aphor isme truculent de notre 
Baron national James Ensor a été émis il y a. fort long. 
temps, mais en d 'autres termes. par Eschyle, dans le11 c Pa'· 
ses » (traduct ion de Leconte .de Lisle), nous dit le bon pein-
re Ado]Œ>he Crespin. -

«" L'insolence qui fleurit fait germer l'épi de la ruine et 
elle moissonne une lamentable mois.son », disait F.sc.hyle. 

Comme quoi. il n 'y a rien de nouveau sous le soleil, même 
la crevaison grenouillère. 

Congé 

Un propriétaire ~e chevaux de courses rentre habituel­
lement chez lui vers 8 heures du soir. Un jour de la ~ 
maine passée, il n'avait qu 'un seul cheval engagé e t dans 
le. première course. Cette course étant courue, il quitte le 
turf un peu blasé et s'en revient par la forêt. Promena.de 
de santé. I' rentre chez lui à 6 heures et. .. trouve sa. fem­
me et son jockey en conversation, mettons intilru!. 

Blasphèmes. injures, menacei à l'adresse de Madame .. . 
Puis s'adressant alors à son jockey : 
- Quant à vous, monsieur, c'est la derniere fois que 

vous montez pour moi.. . Fichez-moi le camp 1 

Le Narcisse Bleu de Mury 

l~ parfum qui captive l'âme. Extrait, Cologne, lotion, 
poudre, fard, savon, etc. - En vente partout. 

Le motif 

- Pourquoi Yiens-tu en retard ? 
- Mon père avait besoin de moi. 
- Il ne pouvai t pas employer quelqu 'un d 'a.utrer 
- Oh! n:>n alors 1 

- Pourquoi ça? 
- Il m 'a dvnné une, f~ 
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D_istj.n_guo , 

· La reine de Hoilande, dont on parle tant en ce moment, 
pourrait être Nôrmande. 
':Lors<iu;elle était jeune fille, elle eut une gouvernante ~ 

glaise, telle qu'on les représente dans les films américains. 
Elle' en' gÎ!rde encore un souvenir désagréable et l'on ra­
conte que peu aprés · sun acces.sion au trône, elle dit au mi­
nistre plénipotentiaire anglais : « Surtout que Votre Excel­
lence dise bien à Sa Majesté combien j'aime les Anglaises ... 
toutes les Anglaises ... qui ne sont pas gouvernantes. » 

Littérature 

l\10DELES " UP TO DATE " 

OPTICAL BOUSE 

7, Pass. Nord CPL Brouckère) 

G de. Caillavet hébergeait Anatole France chez lui, dans 
le ·Midi, Lili-même tenait à ce moment-là la rubrique du 
c Yachting» au «Figaro». 

A la veille des régates de Toulon, il écrit une note tech­
,nique -pour s9n journal, s'en va trouver France, et lui de­
mande d'ajouter quelques lignes au papier. L'invité ne pou­
vait guère refuser. De bonne gràce, il écrivit quelques phra­
ses, en une langue impeccable et savoureuse, sur les voiles 
au · soleil, le· ca.lme de l'eau, les esquifs glissa.nt ... 

De'U:X ·joù.rs après, Caillavet revenait trouver son hôte, le 
« Fig'iro ii à la main. 
~·Ah., ·vou8 croyez que vous êtes un grand écrivain ? 
- Bah ! 'ün grand écrivain ... non. 
- Pas même un écrivain du tout. Regardez ce « Figaro »; 

on a publié ce que j'avais écrit, mais on a supprimé tout ce 
qui était de vous. 

La. rédaction en chef, en effet, avait trouvé les fioritures 
intempestives dans un artiole sportif et aivait froidement 
bü!é le paraphe d'Anatole France. 

· FETES - SOffiEES - RECEPTIONS 
VOUs serez toujours impeccable en confiant vos nettoyages 
et teintures à la 

. .. : " CRA~DE TEINTURERIE ROYALE 
37, chaussée de Charleroi 104, avenue Brugmann 
170, chaussée de Vleurgat 24, rue Van Oost 
- Téléphones : 12.93.51 - 44.39.71 - 48.39.91 - 15.07.84 -

Humour liégeois 
=. : •• 

Li djoû .Noé, li grand Hinri rinteure è s'mohonne, reud 
bl~u mwért. sô. d'aveur situ passer les matennes I s'~pe 

,è _s'.lé, comme -0n paquet, sin même s'aperçure qu'à l'aute 
costé di ,s'feume si trouve déjà on remplaçant. 

CI Bert;ne, dis-ti à s'feume a on moumint d ne n·a ine 
sa.qui è lé ai'ou nos aut~s. mi'sonle ti. » 

- Vvs sondgi sûrmint, Hinri, po n'e dire ine pareie. 
- . Nenni, nenni, ji n'sondge n.in, pusqui ji veus six pids 

à coron de lé. 
- Tailhive ·sot, c'est a fwéce qui v's estez sô, vos veyez 

QUM! dobe. 
- I fât portant qui j'en âïe li coür net, respond Hhri, 

j1 les va compter. 
. l S1iV'e~ .va· st' à pid dè lé et compte : onk, d"UX, treu.x, 
q1:3.te pids - . -..., . . 

- Çot: qUi !'pèket fait fer tot !'même, énon Bertine; 
c'est vœ qu'à ra'56n, è r. a qui qwate. Jâ.reus pa. .ant d'juré 
qu'en aveu.t; si.h. 

Et nos.se grand Hinri, rinteure è s'lé, li coür net, et 
S'dwème bln pâhûlmlnt. M. P. 

Inquiétude_ 

- MinUit dlx !. .. Et elle n 'est pas encore rentrée !. .. Mon l 
Dieu l Pourvu qu'il ne «me » soit rien arrivé ... 

:!Jlflllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllfllllllllllllllllllllllll~ i Pour votre linge de maison, 1 
- linge de table, couvertures, -

1 EMPLOYEZ LES ARTICLES 1 
'-=i Marque «FOX» ~i= 

1111111111111111111111111111111m 

i QUA~:~ -~:~:::NCE I_= 

~lllllllllllllllUlllllllllllllU 

1 
VENTE EXCLUSIVE POUR BELGIQUE ET ! 
GRAND-DUCHE DE LUXEMBOURG, A LA i 
Grande Maison de Blanc -

= Marché -aux -Poulets1 Bruxelles .. 1 
~llllllllllllllllllillllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllULlllllllllllllllllllllllllUlllllllll°i? 

A propos d'une causerie sur le rire 

M. Maurice Donnay se souvenant qu'il fut de la spirituelle 
éqUipe réunie par Rodolphe Salis au CI Chat Noir » vient 
de faire une intéressante causerie sur le rire, le comique, 
l'esprit et l'art d'amuser les foules. Il a parlé évidemment 
des mots de situation et des mots comiques qUi font naitre 
l'hilarité chez ceux qui les entendent à brûle-pourpoint.- Il 
n'a pas manqué d'observer que le rire était parfois provo­
qué au moment où l'on s'y attendait le moins. Il y a des 
exemples. En voici un avec cette anecdote oubliée et peu 
connue : un ténor obèse et petit, on appelle de tels gens des 
« pots-à-tabac », chantait pour la première fois « Robert­
ie-Diable » sur une grande scène lyrique. L'interprète du 
rôle d'Alice - dans l'œuvre de Meyerber, Alice est la sœur 
de lait de Robert - était une jeune femme et maigre 
comme un clou! A l'entrée ea scène d'Alice le ténor chan­
te : « Arrêtez ! c'est Alice, le même lait nous a nourris tous 
les deux ». A cet instant, ce jour-là, un specta.teu.· du pou­
lailler cria à tue-tête à Robert : « Tu l'as tout bu, bri­
gand!» 

Il est peut-étre superflu de dire que ce fut dans la salle 
un fou rire qui Jagna même les mélomanes et laissa pen­
dant quelques secondes le chanteu·· interrompu tout ln· 
Lrdit ! 

Qui dit Materne, dit Confiture... Qui dit 
Confiture-lllat6ne dit Saveur des Bealll Fru.lts-MÛJ'S 1 

Présentation 

Cette jolie petite fille voulait cares.ser un perroque\. 
- N"y touchez pas, ma petite amie; 11 vous mc.rdreJ.l' 
- Pourquoi donc? 
- Parce qu'il ne vous connait p::is. 
- :!!:h bien 1 dites-lu que je m'appelle Aurélie. 
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LA COTELETTE -Restaurant 
BON MAGNIFIQUE MENU A 15 FRANCS 

et ses spécialités méridionales 
80, RUE DES BOUCHERS - TEL. 12.18.78 

Le contrebandier 

A propos de Maurice Boukay, le montmartrois auteur des 
jolies « Stances à. Manon », jadis célèbres, et qui s'appelait 
selon l'état civil Maurice Couyba, rappelDns cet amusa.nt 
incident de son passage au ministère du commerce. 

Un matin, M. Couyba se vit mander, en toute hâte, chez 
le président du Conseil. Il accourut aussitôt, et M. Caillaux, 
l'ayant fait asseoir, prit un front sévère : 

- Ce qui vous arrive, mon cher, fit-il d'un ton grave, est 
tout à fait déplorable ... Vo\ls allez être contraint de démis-
1ionner l 

M. Couyba, stupéfait, blémit ... Le président continua : 
- Vous avez accepté, à l'issue du Conseil des ministres, 

à Rambouillet, de prendre en dépôt et de dissimuler dans 
votre serviette ministérielle deux perdreaux que vous con­
fiait un journalist e ami, M. T .. ., afin d'éviter le paiement 
de l'octroi en rentrant à Paris. Voilà le fait ! Est-il niable ? 

- Hélas, non l gémit M. Couyba. 
- Il y a eu plainte, un procès-verbal a été dressé... Le 

voici l Comment, vous, vous, un ministre du Commerce, 
vous avez osé ! 

M. CoUYba n'avait pas envie de chanter la romance. Il 
11entait, à son front, perler des gouttes de sueur froide. 

Alors M. Caillaux, déchirant le procès-verbal, qui peut­
ttre n'éta.it qu'un feuillet blanc, laissa tomber ces mots : 

- Allons, je vous fais grâce, contrebandier ! 

NOEL-ETRENNES 

ROYAL ANDRÉ 
POSSEDE UN CHOIX . INCOMPARABLE 

D'ARTICLES A OFFRIR 

97, BOULEVARD DU MIDI, 97 

Bluff 
Un malheureux capitaliste 
Avait un million à placer ; 
Aussi voyait-on sur sa pist e 
Mille démarcheurs se presser. 
On lui proposa de bonnes affaires : 
Il les refusa net et simplement. 
Ceux qui les offraient étaient gens sincères, 
Mais ils n 'avaient pas l'art du boniment. 
n vit alors entrer dans sa demeure 
Un grand gaillard, aux airs de potentat, 
Lequel bluffa pendant trois bons quarts d'heure, 
Mentit, blagua, jaspina, bref, monta 
De tels bateaux que notre homme acheta 
Mille actions d'une mine de beurre, 
De maY""lnnaise et de chipolata. 
La raison du bluffeur est toujours la meilleure. 

Un grand champagne 

pour un prix dénsoire · Le Champagne André Gllbart Brut 
A titre d 'essai, trois bouteilles contre 110 francs 

Dépôt pour la Be!gique: 9, Grand'Place, à Saint-Gérard. 

Autorité 
- Enfin Joseph, qui est-ce qul commande ici? 
- NI vous, ni r.ioi, monsieur ... C'est madame 1 

La différence 
Le professeur avise un de ses élèves. 
- Jean, répondez à la question suivante 1 Quelle di.ffé­

rence y a-t-il entre une moitié et huit seizièmes ? 
Jean est un garçon pondéré, qui ne répond jamais sans 

réfléchir. 
Le professeur pose à nouveau sa question. 
- Si je vous donne le choix entre une demi-orange et 

huit_seizièmes d'orange, quelle part choisirez-vous ? 
- Indifféremment l'une ou l'autre, répond Jean. 
- Très bien, approuve le professeur. 
Mais, voyant un autre élève faire un geste de protesta­

tion, il lui demande : 
- Qu'avez-vous à redire à cela ?' Choisiriez-vous plutôt 

l"une que l'autre ? 
- Pour sûr, fait le bambin. Je prendrais la demi-orange 

plutôt que les huit-seizièmes. 
- Et pourquoi cela ? 
- Avec les seizièmes, je perdrais les trois quarts du jus. 

PEAUX DU CONGO . TANNAGE garanti extra-souple. 

Van Grimbe!'gen C0 , 40, r. Herry (ch. d'Anvers). Bnll.-Nord 

Trop haut! 
A vingt..cinq ans, Becque avait aimé une femme mariée. 

Un jour, elle se d.écla.ra prête à tout sacrifier. Nai:vement, 
11 la crut sur parole et dérangea sa vie, ce qui était une fa-­
çon de l'arranger pour une existence nouvelle, à deux. 

Le voilà donc ohez lui , attendant impatiemment sa Clo­
tilde, à l'heure où elle devait venir. Mais elle ne vint pas. 
Inquiet, il descend chez la concierge. 

- Personne n 'est venu ? 
- Si, monsieur ... une dame qui a demandé si Monsieur 

était chez lui. Je lui ai répondu oui et indiqué votre loge­
ment, au quatrième, à droite. 

- Et alors? 
- Alors. elle a dit : « C'est trop haut. » Et elle est remon-

tée en voiture! 
Et Becque de conclure: a: Hein ! Quoi !. .. C'est trop haut 1 

Ah! les coquines!. .. , 
Et c'est peut-être de ce mot, dont il s'amusait encore 

vingt ans après, qu'est sortie, tout armée, «La Parisienne,,. 

V 0 LETS JALOUSŒS STORES HINDOUS 
J. VAN HUYNEGREM ET FILS 

REPARATIONS : 151. rue Jourdan. - Tél 37.28.35 

Points de vue 
- Si peu pour moi de confiture ? 
- C'est pas pour to: , c'est pour Jacquot ... 
- Tant que ça ? 

La caporale Raquel Meller 
Du « Nouveau Cri de Paris » : 
Raquel Meller est devenue phalangiste. La nouvelle a fait 

du bruit dans les cercles espagnols de Paris. Passionnée 
pour les affaires d'Espagne, elle tenait à voir et recevoir 
tous cemc qui revenaient de là-bas. 

Et voilà qu'un jour vint chez elle un jeune chef des pha­
langes de Primo de Rivera. Il était plein de feu. Il rere­
nait du front. Il était à Paris en mission secrète. Elle se 
laissa toucher par la gràce du national-syndicalisme. 

Raquel, que l'on disait peu généreuse, a envoyé au mou­
vement national, à Burgnq. une souscription impbrtante. 
En r éponse, elle reçut s0n i.,œvet de caporale cies phalanges 
féminines, avec le bijou d'acier symbolique, r:!présentant 
les flèches et 1, joug. 

Les flèches et le joug des rois de Castille et d'Aragon, elle 
décida de les porter toujours. 

Et voilà comment la marchande de violettes impériales 
est devenue m.ilici;mne fascisV>. 
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Illusions . .. 

Comme ce peintre était quelque peu démuni d'argent, 
Il dessina un superbe arbre de Noèl sur une grande 
f euille de papier, qu'il fixa au mur. 

- Tu vois, ma chérie, dit-il à sa petite fille - six ans 
à peine - comme je n'avais pas assez de sous pour t'acheter 
un vrai arbre de Noël, je t'en al dessiné un, c'est tout à 
fait la même chose ! 

La fillette demeura un instant songeuse, puis : 
- Pourquoi que t'as pas dessiné des sous petit père ; t'au­

rais pu, avec, m'acheter de vrais jouets? 

TISSUS DE LUXE 
Susceptibilité 

cc N OS CHIFF O N S )> 
Coupes soldées . 38, rue Grétry 

C'était à Anvers, jadis. à une répétition de « Carmen ». 
Tout à coup Mlle Bréval dit à son partenaire, M. Muratore ; 

- Mon cher, j'attire votre attention sur la scène de la 
mort qu'il faut longuement et minutieusement travailler . 
Je fa is des choses spéciales ... 

- Ah 1 et lesquelles ? ... 
- J e meurs comme le taureau. Je tombe sur les genoux ... 
- Allons donc ! ''ous ne pouvez pas mourir comme le 

taureau ... 
- Ah ! et pourquoi donc ? 
- Mais parce que vous n'en avez pas le sexe! 
Alors. belle de fureur et d'indignation, Mlle Bréval de 

s 'écrier: 
- C'est ça, dites que je suis une ... 
Et ce Jour-là on ne répéta pas J?lus avant. 

Les dégâts matériels sont considérables 
Lu, dans un temple aux Etats-Urtis, l'avis suivant : 
« Le Révérend parlera ici dimanche prochain, le matin et 

le soir, après quoi l'église sera fermée pour que l'on puisse 
y faire exécuter les réparations nécesaires. » 

MEUBLEMAX IJN MOBILIER DE LOXE POOR LE 
PRIX D'UN MOBILIER ORDINAIRE 

Devis. croquis sur demande. - 10 ans de garantie 
55, rue Mont.-Herbes-Potageres. Bruxelles. - TéL: 17.25.80 

Jean qui grogne et Jean qui rit 
C'est Mme Lucie Delarue-Mardrus qui conti; cette his­

toire pleine de grâce et de sagesse : 
Deux petits Anglais. Deux frères. L'un toujours mécon­

tent; l'autre, toujoms souriant. C'est la nuit de Noël. Le 
père, « pour voir », met dans les souliers du mécontent une 
petite automobile mécanique. Et daus ceux de l'autre, un 
P€U de crot-tin de cheval .. A !aube, il voit ses enfants : 

- Ale.es, que t'a apporté le P ére Noël? 
- Peuh l répond le mécontent, une auto. Mais pas per-rec ionnée ... 
- Et à toi? 
- Oh ! moi, répond l'autre enfant. moi, le Père Noe1 m'a 

apporté un poney... mais il est parti... 

Un anormal 

Un repris de Justice américain. au sortir d'un séjour da.os 
une de ces prisons modèles qui font la fierté des Etats-Unis, 
vient d'assassrner quatre fermiers en une soirée. 

On se perd en conjectures sur les raisons de son acte. 

P ROPli l ET A IRE: ©l J . NIELS 

ALPECIN VIE et BEAUTE 
de la chevelure 
30 francs le flacon 

En vente chez tous les coiffeurs, 
pharmacies, parfumeries 

et grands magasins. 
Exigez une friction chez votre cotffeulj 

Noël 

Quelques jours après le dernier Noël, ce bon vieil oncle 
contait l'histoire de trois petits israélites qui le touchent 
d'assez près. 

- Ces enfants avaient une gouvernante catholique qui 
n 'eut aucune peine à leur apprendre, à la dernière veille 
de Noël. qu'U fallait mettre ses souliers dans la cheminée. 

» Ils mirent bien exactement leurs souliers. comme les 
meilleurs catholiques du monde .. ., puis ils ajoutèrent le 
catalogue du Bon Marché, celui du Grand Bazar, celui de .•• 
etc. » 

La raison 

- n y avait deux pommes sur le buffet, Bob. Commenti 
se fait-il qu'il n'en reste qu'une ? 

- C'est parce que je n'ai pas vu la seconde, m'man 1 

Histoire macabre 

Deux condamnés à mort accomplisaient dans la voiture 
p~nitential.re le lugubre chemin entre la prison et le gibet. 
Il faisa it un temps abominal>le; les cahots de la route je­
taient les misérables l'un contre l'autre. 

- Quel jour est-ee ? demanda le plus jeune. 
- Qu'importe. Puisque c'est notre dernier jour. 
- Mais encore ? 
- Eh bien ! c'est lundi. 
D y eut un silence. Puis l'autre remarqua : 
- La semaine commence mal. . 

Les plus belles étrennes 

On équipement de Patinage ou de Ski, de chez VAN 
SCHELLE-Sport, 8, r. de Loxum, Brux., et 30, av. de Keyser, 
Anvers. Qui dit Sport, dit nécessairement « Van Schelle > .. i 

Noël de Paris 

Sur les boulevards, à Montmartre, à Montparnasse, dès 
trois heures du matin. on ne rencontrait plus que des noc­
tambules en joyeux équipage, coiffés des plus invraisembla­
bles chapeaux de papier. et soufflant dans des mirlitons. 

- Et dire que nous sommes au vingtième siècle ! ron­
chonna un passant. Comment voulez-vous que ces éternels 
enfants comprennent quelque chose à notre époque ? 

- Le progrès s'amuse ! philosopha un rieur. 

BRUXELLES 
-NORD-

T AVERNE DE PREMIER ÜHOR E 
DÉGUSTAT I O N - S PÉC IAL.ITl:5 CHAU D U 
&T FROIOU PLAT8 Ri:GIOHAUX 

BOULEV,.RD E M J AC OMA IN, 129 A 135 
1 • 3, R U E DE MALINES 
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« REVEILLON •>· Robe de soir. 

~···································· 

MADGEO 
CREATIONS DE l\10DE 
PATRONS SUR MESURES 

Ecole de Coupe et de Couture 
124, rue Piers. - Tél : 26.72.20 

Définitions 

Voici quelques explications orales d'un texte de français 
a u lycée, telles qu 'elles mé1itaient d'être retenues par le 
professeur pour un organe corporatif : 

Un galérien ? Celui qui joue avec des galets. 
Un mythe ? Une sorte de chapeau. 
Un monolythe ? Un seul litre. 
Une discipline relâchée ? L'état de quelqu'un qui est dé-

rangé. 
Un placet ? Un petit plat. 
Des cultures triviales? Qu'on sème tous les trois ans. 
Voyager incognito ? En se faisant tout petit, dans un 

coin. 
Un homonyme de mère ? Père. 
Un corsaire ? Un fabricant de corsets. 
Une réunion de chênes ? Un chenal. 
Un autocrate ? Celui qui empêche sa femme de faire de 

l'auto. 
Un lustre ? Une espèce de cadran. 
Cette dernière réponse est due à la collaboration d'un ca­

marade qui avait soufié : « un espace de cinq ans ». 

TAVERNE DE LA RENOMMÉE 
(Chez Arthur Bt:H.NARDI 

(ancienne Ma.1son Françoise Place S~atherlne. Bruxelles> 
Spécle.Jlté de Pots.sons. Buitres, Moules, Homards. 

~ïns fameux. - Prix très raisonnables - Téléph. 12.49.5~ 

La teinte Auburn est à la mode 

Le coüfeur Bubb's s'en est fait une spéciallté. 
61, rue Marché-aux.Herbes, téi. ll,83 .79. 

Complètement idiot 

Ce roman congolo-belge est supérieurement idiot. Lisez 
- ou ne lisez pas, cela vaudra peut être mieux : 

- Quand il fut vieux, Peeters, co=e beaucoup d'anciens 
noceurs, se fit marchand de morale ; et même, comme U 
avait été marchand de bois, U vendait .de la morale aus­
tère : tel ce fruitier qui, ayant été fabricant d'instruments 
de physique, vendait des radis au mètre . 

. .. Bien que bachelier, ce jeune homme était d'une igno­
rance crasse : il confondait Sénégal avec Seine-Inférieure, 
et le Cid né en Espagne avec le Sydney en Australie. Un 
jour, il me dit : «Mes propriétés des Ardennes sont su­
perbes; j'ai des forêts pleines d'arbres séculiers et dans 
lesquelles le gibier pilule. Quant à mes propriétés de l'Inde, 
elles ont été ravagées par un syphon . 

... Il était d 'une mollesse incroyable, surt-OUt quand il par­
lait : une seule fois je le vis causer avec feu ... son père . 

.. . Son frère était très spirituel : m'ayant vu prendre une 
absinthe, il m'appelait : sale pernodgraphe ! Et un soir que 
nous sortions du théâtre de la Monnaie, où venait de dé­
buter un ténor un peu faible : C'est un ténor decauville 11, 

me dit-il. 
- Decauville? ?? 
- Oui! un ténor à voix étroite . 
... Il y avait de tout, dans la boutique du vieux marchand 

de bric-à-brac; on y trouvait, comme disait !'Alsacien : des 
vieux gourdins et des vieilles courtines, des patins et des 
vieilles badines, des vieux bottins et des vieilles bottines, des 
pommes de pin et des pommes de terre. 

Etc ... 

Qui dit ~1aterne, dit Confiture ... Qui dit 
Confitur~Materne dit Saveur des Beaux Fruits-Mûrs! 

Le coup de canif 

Un bar américain de Paris envoie à ses clients une carte 
à l'en-tête de la maison, portant un sou percé et un élé­
gant canü. 

« Maintenant, dit la légende, que vous avez reçu votre 
cadeau de Noël, rapportez vite le sou au bar, ou le canif 
coupera toute votre chance pour 1937. » 

Amusés, et un peu inquiets, les « bénéficiaires » de cette 
attention généreuse s'empressent de rapporter à l'ingénieux 
barman le sou percé ... bientôt accompagné de quelques bil­
lets bleus. 

- Ce n 'est pas un'canif que je leur envoie, dit-il en sou­
riant, c'est un boomerang. Il revient tout seul dans ma 
caisse. 

Profession moderne pour la femme 

Pédicurie, Manucurie, Massages, tous les soins de Beauté 
et d 'Esthétique enseignés sous Contrôle Médical. - Di­
plôme. - Seul Institut pouvant garantir le placement oe 
ses Hves. Nouvelle .session en janvier. Demandez rensei­
gnements en nous indiquant région où vous désirez être 
employée au C. T. B., 116, boulevard Anspach, Bruxelles. 

Nombre d'admissions limité ai.;x emplois disponibles. 

Désespoir 

Un gosse de cinq à six ans, perdu sur le boulevard, ac-
coste un agent. -

- M'sieu l'agent, vous n 'avez pas rencontré un papa avec 
son petit garçon? 

Et fonda.nt en larmes : 
- C'est moi le petit garçon! 



A nos âges . .. 

Heredia, conservateur de la blibliothèque de !'Arsenal. 
fa isait admirer à Edmond Haraucourt quelques-unes de ses 
plus belles relilll"es, de ses plus riches maroquins, les cares-
82.Ilt avec sensualité et disant : 

« A nos âges. c est encore de la peau ! it 

T ant pis ... 

Une fillette, en âeuil de sa grand'mère maternelle est 
en visite avec sa maman. 

La dame qui reçoit lui presente une assiette de petits 
fours en llli disant aimablement 

- Allons. choisissez, ma jolie. 
La fillette hésite, et soudain. désignant un des petits 

gâteaux. répond : 
- Ab 1 tant pis que je suis en deuil ... je prends le rosP 1 

Après la bataille 

- Petit garnement, tu t'es encore battu avec J ean, il va 
falloir que je t'achète une culotte neuve. 

- Oh! maman, si tu voyais Jean, je crois que sa maman 
sera obligee d'acheter un auu·e petit garçon 1 

Se raser sans souffrir . .. 

Pour éviter le feu du rasoir, nous vous conseillons, Mon­
sieur, le Glisseroz-Crème Lu-Tessi de Paris. Le flacon : 8 fr. 

M. d 'E. - Appliquez une couche avant le savonnage Pt 
une après vous être rasé, frictionnez légerement avec les 
doigts. - Lu-Tessi, 19, rue des Eperonniers, Bruxelles. 

Choisir ! 

Avant de sortrr pour faire quelques visites, maman dit 
à sa petite fille : 

- Tiens, voici deux gâteaux, un gros et un plus petit; 
à quatre heures t.u feras choisir P ton petit frère. ouur 
le goûter. 

- Bien, maman. 
Quand ~ne revient les deux en1ants mangent les gâ­

teaux, ~t <!lle voit avec surprise que le petit frère a le plus 
petit. 

- Tu n'as donc pas fait choisir à ton frère dit-elle 
- Mais si, maman. 
- Qu'es~ce Que tu lUi as dit? 
- Je lui ai dit tu auras le plus petit ou rien du t-0ut. 

AOBERg~ CANARD SAUVAGE 
12, lmp. de la Fidélité (r. des Bouchers> Tél. 12,54.04 
Prévoyance 

- Pourquoi, demande-~n à Suzon ne joues-tu pas avec 
la belle poupée que ton oncle t'a donnée pour les etren-
nes? ..:; 

- Je l'ai rangée dans l'armoire à. glace de maman. 
- Et que veux-lu donc en faire ? 
- Je veux la garder pour mes enfants. 
-.. Et si tu n'as pas d'enfants ? 
~ Eh bien ! ce sera pour mes petits-enfants 1 

Rêve d'une nuit agitée! ... 

Vous avez rêvé de farre des acquisitions multiples et dans 
tous les domaines : vêtements, chaussures, lmgeries, chemi­
series, chapeaux, unperméables, lainages, tissus, soieries, 
meubles, tapis, lustres, foyers.appareils de photo et cinéma, 
radios. vélos. articles de sports. articles de ménage et. "n 
résumé, tout c" qui est nécessaire ... la vie moderne. Mais 
au réveil, vous vous apercevez que votre budget n'est pas 
assez large oour donner satisfaction à \"OS désirs et vous 
vous désolez. Cependant. vous pouvez réaliser ce rêve. rar 
dans plus de cinq cents magasins de premier ordre. vous 
pouvez acheter au comptant tout ce qUi vous plaira en 
payant au moyen de bons d'achats dont vous ne rembour­
serez le montant qu'en dix mensualités, sans aucun int.érêt, 
ou jusqu'à vingt-Quatre mois de crédit, moyennant quel­
ques petits frais. 

Soyez donc intelligent el décidé. Demandez aujourd'hui 
même la brochure gratuite qui vous donnera t-0us les r.itn­
seignements concernant l'obtention de ces bons d'achats 
'!t la liste des magasins. au Comptoir P~ Bons d'Achats, 
5f boulevard Emile Jacqmain . Bruxelles. 

Après tout 

On mên~ Mlle Nirll chez le bijoutier qui àoit lui percer 
PS oreilles. et elle ne oarait pas très rassurée. 

- Allons. lui dit sa maman. n 'aie pas peur. pu1scrne 
c'est le bon Dieu qui veut que l'on mett~ des boucles d'o­
reilles aux petites filles. 

- Oh! dit Nini. je crois bien que si le bon D1eu avait 
voulu qu'on y mette des boucles d'oreilles·. il aurait fait 
:e trou !ni-même 

On dit que . .. 

Les blondes ne seront pas contentes. Un hornme d 'affaires 
anglais, d'une rare compétence, dit-on, n 'a jamais voulu 
comme employées que des femmes biunes. n prétend que 
les blondes n'ont ni le calme. ni la résistance de ces derniè­
res. Il dit aussi que les brunes aux yeux noisettes ont meil­
leur caractère, plus de conscience professionuelle et plus de 
dévouement que les blondes. Au surplus, elles seraient plus 
mtelligents et plus concentrées. 

S. G. D. G., bien entendu. 

MERCREDI PROCHAIN, A 2 HEURES 
VENTE PUBLIQUE DE MEUBLES ET OBJETS D'ART 

HOTEL DES VENTES NOVA 
35. RUE DU PÉPIN (Porte de Namur). - Tél. 12.24.94 

Il promet 

Ce charmant enfant avait perdu une baguet'ce de son tam­
bcur qui était tombée dans le pUits Ayant peur d 'être 
grondé, il garda le secret, mais il prit, en cachette, une gran­
de cuiller a punch, et la jeta dans le pmts. Il prit ensuite 
une aiguière d'argent et la jeta après la cuiller. Et. enfin, il 
y jeta. un plat d'argent. La chose devint sérieuse; on fit une 
,enquête. Les domestiques protestèrent de leur innocence. 
Un jour, l'enfant vint annoncer qu'il avait vu quelque chose 
de brillant au fond du puits On y descendit. dans un grand 
seau. w1 marmiton qui retrouva t-0u~ PS objets. Et l'enfant 
s'écria : 

- Pendant GUe tu y ~. regarde .,,w;si s'il n'y a pas 
la-bas ma baguette que j'y ai lalSSé tomber. 

ON DIRA CE QU'ON VOUDRA, 
OUI,.. . MAIS TOUT ÇA NE VAUT PAS, 

LE CHOCOLAT" VICTORIA,, 
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ANTIQUITÉS - MEUBLES 
Décorez et meublez-vous à !'ancienne. Comptant et Crédit. 
Vente aux antiquaires. - Ech. - Cadeaux. - 10, r. Berckmans. 

Prêt 

Le baron Louis de Rothschild, de la branche viennoise, 
chez qui est descendu le duc de Windsor pendant sa re­
traite, est célèbre pour sa générosité et en même temps 
pour sa méprisante horreur des tapeurs. Un de ses parents 
français se promenait un jour avec lui sur les boulevards 
quand, voulant acheter une publication, il s'aperçut qu'il 
n 'avait pas de monnaie : 

- Prêtez-moi un franc, fit-il au baron Louis. 
- Volontiers, fit celui-ci, à condition que vous preniez 

ce billet de cent francs ! 
- Pourquoi? s'étonna l'autre. Je n'ai besoin que de vingt 

IOUS ! 
Alors: 
- Je sais bien, expliqua !'Autrichien. Mais vingt sous, 

ça s'oublie si facilement ! 

Jeunesse 

Un tout jeune poète est actuellement très violemment 
•Pris d 'une femme d'un certain âge et d 'incertaine situation 
r.uciale. Il a formé le dessein de l'épouser en dépit de la 
Violente opposition de sa famille : 

- Je suis en âge de savoir ce que je fais, disait-li l'autre 
IOir à un oncle qui le sermonnait. 

Puis d 'ajouter très fat : 
- Elle m'adore ! 
- Attention ! reprit le sage mentor sur le ton le plus 

affectueux, attention ! avoir l'âge de l 'amour ne signifie pas 
forcément avoir l'âge d'être aimé ! 

Pour plaire davantag..!: 

Outre le charme, l'élégance et le maintien, créez autour 
de vous l'ambiance par un parfum de jeunesse « Alti tude». 
par un parfum mondain « Crêpe de Chine » de Millot­
Paris, par des lèvres colorées au rouge tenace « Ambas. 
sade '" par un teint naturel obtenu par « Lait de concom­
bres » et par la cr~me « Ramey » au radium, ou créé artifi­
cl.ellement par une crème idéale de beauté « Neige » le tout 
rehaussé par des mains de fée, grâce à. « Citroneige ~; 
les ongles impeccables, polis au « Diamant » pierre, vernis 
à la teinte de votre choix par « Diamant » liquide. 

Evitez les Imitations, et pour reussir, exigez la marque 
~ Neige des Cévennes ,, sur vos produits de beauté. 

Pour le gros, téléphonez au 44.26.70. 

Point de vue 

Un jeune médecin, tralchement émoulu de la FacÛlté, 
s'en va chercher son journal. Il y a longtemps qu'il est 
client de la même tenancière du kiosque. 

- Bonjour, docteur, voilà quelque chose qui vous inté­
ressera, IUi dit celle-ei en lui tendant un livre intitulé : 
c Que faut-il faire en attendant l'arrivée du médecin ? » 

- Non, madame, cela ne m'intéresse pas, mais si vous 
avez un liwe : « Que faut-il faire en attendant l'arrivée du 
premier client? » je vous l'achèterai avec plaisir. 

Chez le médecin 

Deux jeunes garçons entrent dans le cabinet d'un mé­
decin : ils sont tous les deux pâles comme la mort. 

- Qu'y a-t-il, mes 'petits amis ? demande le bon prati­
cien paternellement, 

- J'ai avalé une pièce de dix sous, docteur, et ... 
- Oui, enchaine l'autre gamin, et elle est à moi... 

La cc queue n 

Une des grandes plaies du regune soviétique est la 
« queue » que les ménagères doivent faire partout pour 
s 'approvisionner. Piétiner sur place pendant des heures est 
devenu en U. R. S. S. une habitude, une sorte de mouve­
ment spontané. Aussi le « Krokodil », journal humoristique 
soviétique a-t-il publié un dessin représentant une longue 
file de personnages devant une palissade : 

- Pourquoi fait-on la queue ? demande un arrivant. 
- C'est pour la nouvelle ligne de métro. Elle ne sera ter-

minée que ran prochain, mais nous prenons notre rang à 
l'avance. 

Le Prix Goncourt 1934 à Bruxelles 

Les « Conférences de !'Ecrivain » nous présenteront le 
6 janvier M. Roger Vercel, auteur du« Capitaine Conan» 
qui viendra conter ses souvenirs sous le titre « Au temps 
des Vainqueurs ». <Location au Palais des Beaux-Arts et 
à la Lecture Universelle.) 

Pélicanerie 

La pièce que joue actuellement à Paris, le théâtre dea 
Amba...<.sadeurs et qui met en scène des enfants pacticulière­
ment ingrats, ne porte pas le titre du r9man dont elle est 
tirée. Elle s'intitule « Pélican ». Pourquoi ? Voici : 

Feu Hébrard, nous dit Régismanset, dans ses « Contra­
dictions, Maximes et Anecdotes ». qui viennent de pa­
raitre, contait un jour, à sa manière, l'histoire qui inspira 
Alfred de Musset : « Pendant deux jours, le père Pélican 
partagea ses entrailles ent re ses enfants. Mais le matin du 
troisième jour, le plus jeune des enfants s'écria : « Ah ! 
Zut ! Encore des tripes !. .. » 

DANS L.Es ÉP1EcR1Es. GRosi VEDY. RUE CH. De 1floux, 18, B11uJl'. 

Histoires pessimistes 

- Quelles raisons, dem.a.ndait-on à Riva.roi, a eues M ..• 
de se tuer? 

- Il faut , répondit-il, de si fortes raisons pour vivre qu'il 
n'en faut pas pour mourir ! 

? ? ? 
On demandait à. Rivarol pourquoi il n'allait presque plus 

dans le monde : 
- C'est, dit-il que je n 'aime plus les femmes et que je 

connais les hommes. 

Logique 

Toto demandait à son petit camarade Gaston de quëlle 
couleur était l'eau de mer. 

- Ma foi , répondit-il, je ne l'ai jamais vue, mais elle 
doit être noire. 

- Pourquoi noire ? 
- Dame l depuis le temps que j'entends dire qu'on y 

jette l'ancre 1 
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Detol-Charbons 

Anthracites 10/20 concassés •··=· .......... ,...... fr. 270.-
Anthraeites 30/50 concassés ... ................. ............. 320.-
Anthracites 50/80 concassés ..... .. .... .... ...... .. .. ... .... 305.-

96, avenue du Port. Bruxelles. - Tél 26.54.05 • 26.54.51. 

Restaurant de 1 '" classe 

Le ga.rç-0n: 
- Ça, c'est bien vrai, monsieur, tout n'est qu'idées. Ainsi, 

tenez. l'autre jour on a servi aux clients, un chien que le 
patron avait dû faire abattre. Il avait la gale. Eh bien, 
comme blanquette de veau, tout le monde l'a trouvé excel­
lent 1 

Esthétique, Hygiène .. . 

La mixture n° 3 de Lu-Tessi à base de camphro-musc est 
destinée à raffermir les seins, les chairs, à supprimer la 
transpiration du visage, des mains, dessous de bras, des 
pieds. Merveilleux stimulant, résolutif, tonique, antiseptique 
et puissant &.stringent. - Téléphone 12.11.10 LU-Tessi. 

Les recettes de l'oncle Hemi 

PATE DE LIEVRE « GENORPOR » 
Dépéchez-vous d'aller iu:heter 1 'indispensable, si vous dé­

sirez ne pas devoir le faire braconner, et pour peu que vous 
respectiez la légalité, votre estomac ne supporterait pas 
alors ce pâté, dont voici la recette : 

Prenez deux beaux lièVres (on ferme la chasse>. - Râciez 
les chairs et réservez les os. - Hachez les lièvres avec 750 
grammes de foie de veau, 500 grammes d'épaule de mouton, 
250 grammes de gras de lard. 

TJ.iturez bien la viande salée. poivrée et quatr'épicée à 
suffiSance. - Ajoutez 250 gr. de ;persil finement ha.ché et 
quelques truffes conservées à l'eau de vie au naturel et 
découpées en très petits morceaux. - Mettez en formes 
surmontées des tranches d ·oignons, thym et laurier tra<li­
t onne!s. 

Faites boire aux pâtes le jus constitué par 1/2 litre de 
genièvre de grains, 114 litre de porto. l'eau de vie des truf­
fes. 2 cuillers à bouche de sauce anglaise et le jm filtré de 
12 oranges. 

Ce qui restera de cet amalgame ira rejoindre le bouillon 
de gelée. provenant de 6 lih·es d 'eau, ::.vec 3 gros céleris 
raves, les os des lièvres. 4 pieds de veau, 2 de porc, un 
gros bouquet de persil avec ses racines, 2 cuillers à bouche 
de Bovril et deux de sauce anglaise, quelques baies de 
genévrier. - Le bouillon aura été déjà bien épicé avant de 
lui faire absorber le solde du cocktail, qui devra cuire enco­
re une grosse heure avec Je liquide. 

Remplissez de ce jus les formes retirées du four. - Ré­
servez le bouillon de gelée que vous aurez en trop pour en 
garnir vos plats. 

'! ? 

:'lloul ou Huîtres « :uascotle ». 
Prenez ces crustacés sur glace pilée. Faites gicler sur le 

le fruit de la mer un soupçon de citron, un tout petit 
peu de tomat-0 ketchup et de moutarde ainsi qu'une larme 
de sauce anglaise. Poivrez au moulin. 

BERNARD 1
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H UITRES -- CAVIAR 

RUE DE TABORA 
Tél. : 12.45.79 

FO I E GRAS 
O UVERT APRES L ES THEATRES • P AS D E 5 u ccuRSALJ! 

Le prix 

On parlait d'un homme d'un certain âge qui donnait 
beaucoup d'argent aux filles : 

- OUi dit l'une de celles<i, il veut être adoré. Ça col'.ite ! 

AALBORG TAFFELAKVAVIT. 
® 

EAU DE VIE DU DANEMARK 
CHEZ 

VOTRE FOURNISSEUR DE VlNS ET SPIRJTIJEUX. 

Le devoir 

Totoche, qui a cinq ans, a demandé à sa mère de lui ache­
ter une poupée avec une belle perruque r-0usse. 

La. maman ayant cherché en vain, dans plusieurs maga­
sins, la perruque désirée, finit par acheter une poupée, qui 
a. une perruque brune. 

- Est-ce que tu vas l'aimer tout de même, ditrelle à. 
Tot-Oche. 

Et Totoche de répondre gravement : 
- Je ferai mon devoir. 

Leur plus grand to!!_ 

- La lettre anonyme, Theodore, elle a un grand tort à 
mes yeux... c'est de n·être jamais chargée; jamais char­
gées, les lettres anonymes ... 

Réveillons ! 
Prenez garde ! Les fêtes ont prodigué à votre gourman­

dise bien des tentations : foie gras, bonbons, sucreries, 
champagne, vins fins et vous avez grossi. Ne vous désolez 
pas : une tasse, matin et soir, de Thé Mexicain, pour 
maigrir sans nuire à la santé, reméQiera à ces excès et 
vous permettra. même de les recommencer. En vente toutes 
pharmacies. · 

Chinoiseries 

Nous empruntons ces vers à notre confrère « La Répu-
blique », à qui nous en laissons toute la responsabilité : 

Depuis que tant de Tchang opèrent 
Tchang Kaï Chek ou bien Tchang ting Ouen 
Nous éprouvons tous le besoin 
De prendre « Liang » avec Nankin 
Pour é ... Tchang ... er sur leurs affaires 
Des mots qui ne riment à rien. (1) 

A nous les drapeaux et les cartes, 
Tchang régulier et Tchang dissous 
Comme en l'opéra de « Kansou » 
Ces deux Tchang vont, viennent et partent 
Changhaï sous le câble - et Sian Fou : 
Tout ce Ting-Ouen les rendra fous 1 

Moi de qui la verte jeunesse 
Voudrait pour eux écrire un Tchang 
Tchang-Hsue ... et récolte du Wang, 
L'un des Tchang s'éclipse pendant 
Que l'autre Tchang file et s'empresse 
Tchang Chek ... barré c'est évident ! 

Et pour que d'eux rien ne s'efface 
(L'hommage qui leur était dû 
L'ayant chinoisement rendu) 
Marcel Proust, aidez-moi de grâce 
A poursl'lvre en vers éperdus 
La recherche du c Tchang 11 perdu 1 

(1) Celui-là. non plus 1 

ON DIRA CE QU'ON VOUDRA, 
OUI,... MAIS TOUT ÇA NE VAUT PAS, 

LE CHOCOLAT " VICTORIA " 



45 POURQUOI PAS ? 

Achetez 
LC LAIT 
~ 
en !xJutei/k5. 
iln p a fl'lJ tk mei/leu;: 

Du tac au tac 

TE\.. 26. 91.65 

e 
fël. 26.19.62 

Un de nos confrères, rédacteur à un journal qui n'est pas 
préciSément gai, rencontre sur les boulevards un Marseillais 
de ses amis. 

- Eh bien! lui dit-il, voilà que tes compatriotes vont être 
obligés de porter la barbe ! 

- Té ! Et pourquoi ? 
- Tu n 'as donc pas vu ? Les coüfeurs de Marseille sont 

en grève ! Plus moyen de se faire raser .. . 
Et l'autre de répliquer sur un ton cumiquement grave : 
- Alors, vé ! si ton jomnal se publiait à Marseille, il ne 

paraitrait plus ! 

Inévitable 

La guerre est désormais inévitable. disait récemment 
l'ambassadeur d 'une petite puissance d 'Ew·ope orientale. 

« Comme la mort ! fit vivement M. Léon Blum. Mais on 
peut espérer vivre très vieux. » 

Trois Concerts du Quatuor Zimmer 

Jeudis 28 janvier, 25 février et 18 mars 1937, à 20 h. 45, 
en la Salle du Cercle Royal Artistique et Littéraire 
(Waux-Hall), 5, me de la Loi, à Bruxelles, trois concerts 
(donnés par le Quatuor Zimmer : Albert Zi=er, Frédé­
ric Ghigo, Edouard Piel et Emile Doehaerd) seront con. 
sacrés aux œuvres de Haydn, Mozart, Beethoven, Schu­
mann, Brahms, Glazounow. Ravel et un auteur belge. 

La location est ouverte chez Fernand Lauweryns (Orga­
nisation de Concerts), 20, rue du Treurenberg, tél. 17.97.80 

Son point de vue 

Demt amis, qui ne s'étaient pas vus depuis des années. se 
rencontrent et parlent de la pluie et du beau temps et -
naturellement - de la crise. 

L'un d 'eux est d'avis que les femmes dépensent de moins 
en moins pour leur toilette ce qui fait s"écrire à !"autre : 

- Mais tu n'es donc pas marié pour dire cela ? 
- Que si, avec une modiste ... 

Sardines 

Saint-Louis 
les meilleures du monde dans 
la olus fine des huiles dtoli"~s 
Histoire sainte 

- Elève Joseph, que firent tes Hébreux au sortir de la 1 
Mer Rouge ? - • _ _ 

- Ils se séchfil·ent. 

J Récital Robert et Marcel Maas 

L'audition intégrale des Sonates pour violoncelle et piano 
de Ba.ch et Beethoven est fixée définitivement aux dates 
suivantes: mercredi 6 et vendredi 8 janvier 1937, à 20 h 30, 
en la Salle du Conservatoire Royal de Bruxelles. 

Au programme de la première séance : les Ire et 3e so­
nates de Bach et les sonates en « fa ,, et en « la » de 
Beethoven. A la deuxième séance, la 2e sonate de Bach et 
les sonates op 5 n. 2 et op. 102 n. 1 et 2 de Beethoven. 

Location à la maison Lauweryns, 20, rue de Treurenbei·~ 
téléphone 17.97.80. 

Son modèle 

Faisant une causerie devant les étudiants parisiens, M. 
Sacha Guitry a déployé le trésor de ses anecdotes. Il a évo­
qué d'abord la mémoire de son père, alors que Lucien Gui­
try jouait « Pasteur ». Pow· se faire la tête du grand savant, 
l'illustre interprète. se grimant lui-même, regardait cori.S-
tamment une photographie placée dans sa loge. · · 

Les amis qui assistaient à l'opération s'émerveillaient de 
la ressemblance ainsi obtenue. 

- C'est lui, déclaraient-ils ; c'est absolument lui ! 
- Parbleu! ajoutait hier Sacha Guitry. Mon père ressem-

blait exactement à la photo, car c'était la sienne, en Pasteur. 

Histoire anglaise 

Dans un wagon de chemin de fer, trois Anglais ivres­
morts: 

Premier Anglais : « Quelle heure est-il ? » 
Deuxième Anglais consultant son étui à cigarettes : 

«Jeudi». 
TroiSième Anglais, se levant brusquement : «Ah ! merci, 

c'est justement la station où je dois descendre.» 

E NARD 
Huîtres Foies gras 

KUE L>E NAl\IUR 

<PORTE .JE NAMUR.> 

rELEPHONE . 12.88 21 

Homards · Caviar 
- Salon de dégustation ouvert après les spectacles -

Philosophie 
-----

On parlait devant Anatole France d'auteurs a.rrlvéS sans 
que leur génie justüiât tout à fait leur situation. 

- Ils n'vnt pas de talent, dites-vous, dit le maître. Mais 
c'est un très grand talent que de vendre des livres quand on 
n 'a pas de talent. 

Et comme quelqu'un s'étonnait des déboires de tel per­
sonnage très haut placé qui ne réussissait pas à faire triom­
pher ses idées et ne comprenait pas le motü de cette_ diS­
grâce: 

- Son illusion est de croire que les gens intelligents oon-
duisent les imbéciles. c·~ le contraire. · · 

Leurs mots 

Pendant que M. Léon Blum parlait de sa bonne foi, M. 
Herriot murmurait à '.'oreille d'un de ses cona;J()ra ~tits' à 
la présidence : 

- Il est si bon, ce Blum, qu'il so1ilrait de la lu.ile pour 
vous la donner. · · 

ON DIRA CE QU'ON VOUDRA, 
OUI,... MAIS TOUT ÇA NE VAUT PAS, 

LE CHOCOLAT " VICTORIA " 
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Heureuse et bonne année !. 
Tel est le vœu que la radio inte1nationale adressera au 

monde entier, dimanche prochain de 17 à 17 h. 30. Ainsi 
nue nous l'avons déjà annoncé. cette émission à laquelle 
Vingt-trois pays participeront, sera assurée par la <c Deut­
sche Rund.funk gesellschaft »de Berlin, et relayé par l'I.N.R. 

La Belgique participera à cette manifestation en faisant 
entendre, exécutée par un groupe d'élèves de l'école de mu­
S1que de Saint-Josse-ten-Noode, sous la direction de M . Al· 
fred Mahy, une vieille chanson flamande que les enfants 
des villages de Flandre chantent encore à présent. en allant 
de porte en porte. souhaiter la bonne année. Le même grou­
pe de petits chanteurs se fera entendre également dans un 
chant wallon qui est encore exécuté actuellement par les 
enfants le jour des Rois. 

Ces deux chansons seront encadrées par une sonne1ie du 
carillon de Malines. 

RIEN NE SURPASSE LE POSTE HARIO 
1.450 fr. 2,300 fr. 2.950 6.750 fr. 

Renrl OTS, l a.. rue des Fabriques, Bruxelles. 

La Radio et le Parlement 

Nous l'avons signalé la semaine dernière : quelques jours 
B>près la séance du Sénat au cours de laquelle certains ho­
norables attaquerent vivement l'I.N.R., un débat semblable 
&e déroulait en Angleterre, à la Chambre des Communes. 
et la Bnt!Sh Broadcasting Corporation en prenait egalement 
pour son grade. Moins d"une semaine après. la radio d'Etat 
figurait à. l'ordre du jour de la Chambre française. Là aussi 
de violentes critiques furent énoncées. S'occupant des infor­
mations radiodiffusées, M. François Valentin proclama avec 
indignation qu'à l'heure actuelle il n'est plus un seul Fran­
çaù; qui pense qu"elle soient exactes. Quant aux autres pro­
grammes leur condamnation fut rapidement énoncée. Lors­
que je veux écouter un beau concert, dit le député, je le de­
mande à l'étranger. 

Ainsi. en quinze jours à peine, trois Parlements font le 
procès de la radio. Ceci est une indication. On peut espérer 
que ces Parlements en arriveront er-., à faire sérieusement 
le procès des statuts qu"ils imposèrent eux-mêmes à la. radio. 

Un radio-monument 

C'est le prenuer sans doute. et c'est en Hollande qu"il a 
ete erigé. Il y a peu de temps. la P1incesse Juliana a inau­
guré ce mémohal élevé par souscription de la population 
de la ville d'Eindhoven. Il est dédie au souvenir de la pre­
mière liaison radio-électrique Hollande-Indes Néerlandaises. 

Paradoxe 

On Vient de publier, en France. la liste des personnalités 
faisant partie du « Conseil supérieur des emissions ». On 
y trouve des gens - très bien - qw ne sont nullement 
étrangers à la rad10 et se sont. depuis longtemps. interesses 
à. ce nouveau mode d"expression. Sans doute v trouve-t-on 
aur.si les noms de quelques hommes politiques et d'intellec­
tuels qui seront bien aise de découvrir ainsi la T. S. F. 
Mais, la grande surprise, c"est d'y lire celui de Georges Du­
hamel. 

Poète. romancier. philosophe. directeur du <c Mercure de 
France » et, pour ie surplus, académicien. Georges Duhamel 
a certainement plus d"un titr;) pour faire partie d"un tel 

conseil. Malheureusement, depuis plusieurs années, il mène 
contre la radio une campagne cruelle et tenace. Dès lors 
on peut se demander quelle sera son attitude dans ce « Con­
seil supérieur des Emissions ». Après avoir dit tant et tant 
de. mal de la radio. va-t-il tente~ de tuer définitivement sa. 
vieille ennemie ? Situation paradoxale 1... A moins que le 
sa~e académicien ne profite de cette nomination pour 
battre sa coulpe et se convertir ! 

L'agenda de l'auditeur 
L'I. N. R. émettra : Le dimanche 3 janvier, une séance 

de Radio-Jeunesse, iu cours de laquelle le célèbre MinimllII1t 
fera un reportage a bord d·une l0Cûmot1ve - Le 3, « Paga­
nini ». jeu radiophonique df' l'auteur belge Emile André 
Robert - A partir du lundJ -i tous les lunclis. à 19 h 25, 
« Chromque de \'Aéronautique». - Le 4, «Une mesure pour 
rien». comédie d'Henri Maubel. - Le 5, concert par l'or­
chestre symphonique sous la direction de M. Frans André; 
au programme. des œuvres de Vincent d'Indy. Berlioz, Ca.­
plet, Respighi, Debussy. Chausson et Ravel. - Le 6. «Rêve 
de valse». la célebre c,pérette cl"Oscar Strauss. - Le 6. grand 
concert du mercredi consacrp à des compositeurs belges : 
Vreuls, Mortlmans. Gilson. Sow·is. De Boeck. - Le 9. re­
p1ise de « Un homme roux qui louche », jeu radiophonique 
policier, de M. Théo Fleischman. 

? ? ? 

Mon cher Pourquoi Pas?, 
Un de vos lecteurs demi sil existe un prmrnmme en 

français des stations à ondes courte.5. Voulez-vous lui dire 
qu,e la <c Revue de l'Europe Orientale ». 45. rue de Loxuin, 
envoie aux lecteurs que cela intéresse, le programme <le 
radio à ondes courtes de Belgrade. édité en français . ft 
dans lequel ils trouveront par la suite les renseignements 
complémentaire§ qu 'ils désirent. 

Dans votre coin du pion d'autre part, nous avons lu la. 
demande de biographie de l'artiste Militza Korjus. Nous 
nous en occupons et espérons vous donner la réponse bien-
tô• Jacques BERGE. 

&J 
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à cluw/l.ageWt.ad.aJté ei ~! 
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La petite histoire 
'cc Frères d'armes belges 

de l'Empire Français » et Médaillés 
de Sainte-Hélène 

Après la révolution belge de 1830, où les vieux briscards 
de Napoléon s'étaient vaillamment montrés sur les barri­
cades et au cours des combats contre les Hollandais, les 
l!Urvivants des guen-es de l'Empire se comptèrent et créè­
rent des associations philanthrapiques, ancêtres de nos 
actuelles « Fraternelles >>. 

A Bruxelles se constitua le 25 juillet 1838, avec l'appui 
du baron de Stassart, sénateur, « jadis distingué par 
l'Elmpeceur », l' « Assuciation philanthropique des Frères 
d'Armes belges de l'Empire français». Son doyen d'âge 
était Pierre-Joseph Deseremme, natif de Mons, soldat au 
service de l'Aut1iche avant la révolution, passé à celui de 
la Liberté en 1792, et qui avait fait comme dragon les 
campagnes du Rhin et d'Italie, capitaine en 1813, il avait 
combattu à Waterloo, où un coup de pistolet lui av.ait fra­
cassé la mâchoire. Il était chevalier de la Légion d'Hon­
neur. 

Le local de !'Association de Bruxelles était Grand'Place, 
n• 15. La cotisation mensuelle était de un franc, « non 
compris les amendes ». D'après les archives communales, 
le groupement comprenait encore à la date du 4 mars 1849, 
cent trente membres. Ses ressources étaient de 1,560 francs 
et ses dépenses pour l'exercice 1848 avaient été de 1,500 
francs : « Pour location, appointements du bedeau et 
autres, 580 francs; pour enterrements, sehices funèbres, 
secours aux malades les plus nécesS1teux, 450 francs; pour 
quatre fêtes dans l'année : le 5 mai, service funèbre en 
commémoration de la mort de Napoléon; le 15 août, fête 
de !'Empereur; le 25 du même mois, fête de S. M. la Reine. 
de même que la fête de S. M. le Roi, ainsi qu'un grand 
nombre de dépenses extraordinaires, 470 francs. » Cet état 
de dépenses est signé Malherbe. 

Un brevet d'admission était délivré aux membres et leur 
donnait droit « à la décoration de l'Etoile de la Lé­
gion Belge de l'Empire, pour les vieux aervices et la fi.dé­
lité aux souvenirs ». En cas de décès, un billet de faire­
part était envoyé : « L'Associatlon belge de secours mutuels 
des Anciens frères d'armes de l'Empire français fait part 
de la mort de Jean-Jacques Waechter, brigadier au 5° régi­
ment de hussards, décédé le 23 juillet 18~0. à l'âge de 
70 ans, muni des secours de la religion. L'enterrement aura 

PONTRESINA 
SUISSE - altit. 1800 m. 
le meilleur endroit de sports 
pour les fomilles belges 
toujours le spleil éclatant 

jamais le brouillord 1 

lieu avec les honneurs militaires de l'association en l'église 
de Saint-Jacques sur Coudenberg. » 

La « Revue de l'Empire "· de 1845, donne d'intéressants 
détails sur la salle des réunions transformée en une sorte 
d'exposition d'ex-voto militaires : « Le vieux drapeau à 
!'Aigle flottait sur la tête de !'Empereur, et t-0ut autour de 
son image radieuse, au milieu de lauriers entrelacés, étaient 
suspendus des hommages touchants faits au Dieu de la Pa· 
trie, croix, médailles, cocardes, plumets, sabres, ex-voto de 
soldats pèlerins qui avaient visité le dernier et pieux can· 
tonnement ... J'avais été assez heureux de pouvoir disposer 
de cheveux de l'Empereur en faveur de nos amis. Ils furent 
placés sur un socle, au milieu de la salle des séances, cou­
verts d'un globe en verr~. Chaque jour apporte de pieux 
hommages à ces restes vénérés. » 

Il serait intéressant de savoir ce qu'est devenu ce petlt 
musée de l'armée impériale. 

L'association figure jusqu'en 1880 sur l' « Annuaire du 
Commerèe de Bruxelles ». 

A Bruges, où existait depuis 1815 la « Société des Vieux 
Soldats », il se fonda parallèlement une « Société frater­
nelle et philantropique des Anciens Frères d'Armes de l'Em· 
pire français J qui, en 1864, comptait encore trente-huit 
membres. 

La société de Bruges date du 2 décembre 1842; soo lieu 
de réunion primitif fut à l' « Olifant », rue Neuve-de-Ganrl, 
où une grande salle, ornée comme celle de Bruxelles, lui 
fut réservée; puis au « Café Saint-Sébastien », rue aux 
Laines. Le dernier survivant en fut M. Van Damme, qui, 
d'après les statuts, dut être enterré avec le drapeau qui 
lui servit de linceul. 

Les Frères d'Armes avaient un massier, qui, dans les cé­
rémonies portait une masse surmontée du buste de Napo­
léon. Chaque année, le 5 mai, ils se rendaient, tambours 
en tête, en l'église de Sainte-Walburge, au service funèbre 
pour !'Empereur. 

A Mons, l'Association fut définitivement constituée le 
22 juin 1845; son siège fut établi à l'étage du café ayant 
pour enseigne « A Moscou », rue du Grand Jour, n• 31. 
La salle des réunions fut ornée du buste de !'Empereur et 
des drapeaux français et belge, ainsi que de nombreux 
portraits. Les vétérans montois célébraient l'anniversaire 
de la mort de Napoléon. à Sainte-Waudru, avec leurs dra­
peaux, escortés par 1e corps des sapeurs-pompiers. 

La société de Gand, «Les Napoléonistes », constituée dès 
1844, éleva en 1849 un monument au cimetière de Mont­
Saint-Amand, à la mémoire des membres défunts. Il fut 
restauré en 1934 par les soins de M. de Fourmestraux, con­
sul général de France et grand mutilé de la guerre 1914·18. 

... L'Empire était restauré en France. Le 12 aoOt 1857 
parut un décret par lequel Napoléon m instituait une 
médaille commémorative donnée à tous les militaires fran­
çais et étrangers qui avaient combattu sous les drapeaux 
français de 1792 à 1815. Cette médaille était en bronze, 
portait d'un côté l'effigie de l'Empereur; de l'autre, pour 
légende : «Campagnes de 1792 à 1815. - A ses compagnons 
de glaive, sa dernière pensée. - Sainte-Hélène, 5 mai 1821.» 
Elle se portait suspendue à un ruban vert et rouge. (C'est 
ce même ruban qui servira à la Croix de guerre française.) 

L'institution fut populaire en Belgique, du moins parmi 
les vétérans de l'Empire. Quant au gouvernement befge, 
il considéra que cette médaille était surtout destinée à 
faire du prosélytisme ... Mais s'il en prit ombrage, il n'en 
laissa rien paraitre. 

n serait intéressant de connaitre le nombre de médailles 
de Sainte-Hélène délivrées en Belgique par la Grande 
Chancellerie de la Légion d'Honneur. En 1869, une loi votée 
sur la proposition de Glais-Bizoin accorda une pension de 
250 francs à seize mille médailles de Sainte-Hélène. Le der­
nier d'entre eux, Louis-Victor Baillot, mourut le 9 avril 
1898, à l'âge de cent cinq ans, après avoir reçu la croix de 
la Légion d'Honreur ..• 

Max ROGER. 

Tous les articles pour la publicité par l'objet. Gérard DEVE"I' Technicien-Conse1l.Fabncant, 36, rue de Neuf­châtel, Brwcellea. Tél. 37,a;:,59, 



«Pourquoi Pas?)) en Pologne 
Tempelho!, mldl cinquante-cinq. L'avion bleu de la. 

c Lot » - Polskie Llnje Lotniecze - décolle souplement 
et nous enlève dans le ciel berlinois, un ciel bleu lui aussi, 
étonnamment bleu pour cette saison. 

L'appareil ne vaut pas celui de notre Sa.bene., parti vmgt 
minutes plus tôt, dans la direction à laquelle nous tour­
nons le dos, et que nous avons vu s 'envoler, non sans Ull 

petit pincement de regret comme nous arrivions à l'a.éro­
port. Mais, enfin, c'est encore brès confortable et, surtout, 
nous serons à Varsovie en deux heures et demie, au !leu 
de perdre une journée entière en chemln de fer. 

Sous nos pieds, le « zentraJ!leegha!en 11 de Berlin -
qu·or{ s'occupe d 'agrandir, pour en faire le plus vaste du 
monde - a. déjà disparu. En nous retournant, nous entre­
voyons encore la c Ha.senhe!de >, les cha.ntiers de grands 
travaux qui l'environnent, des clochers de Neukôlln, drô­
lement bagués d 'un dispositif qui s'illumine en rouge le 
soir et par temps de brume ... 

C'en est fait de la. grouillante capitale du Reich. Sans 
prendre beaucoup d 'altitude - 400 mètres - nous traver­
sons la Sprée et, laissant à droite son chapelet de lacs, 
nous longeons un moment la voie ferrée Berlin·Kôn1gsberg. 1 

? ? ? 

Des bois de pins ra.bougris alternent avec des landes oü 
frissonnent des bouleaux depouillés et avec des cha.m-ps en­
vahis par d'innombrables corbeaux. C'est le triste Bran­
debourg, la. Prusse du roi-sergent et du grand Fritz. Si tout 
l'Est est ainsi, il y a de quoi se demander comment U 
exerce tant ..i•attrait sur l'âme allemande. 

Franc!ort-sur-J'Oder. Puis, encore des landes, des pins, 
des bouleaux et des terres qui ne peuvent qu'être pauvres, 
dans ce pays de sa.ble et de marais. A quelque 175 kilcm. 
de Berlin, la front1ère. On aperçoit, nettement, un train 
arrêté dans la. gare-jouet d 'un petit patelin: c'est Bent­
schen, devenu Zbaszyn. La douane officie, sa.n.:: dov•e. SI 
elle se montre aussi méticuleuse que celle de Tempelhof 
- qui retourne depuis peu les valises comme s1 elle était 
payée pour démolir la. bonne réputation douanière acquise 
pa.r le Reich l'été dernier - le train sera encore là lors­
que nous atterrirons à Varsovie (ou Warszawa. comme 
vous voudrez). 

Le c zinc » vogue maintenant au-dessus des c.llamps de 
la « Polonia. restituta. », 1a. Pologne nouvelle, qui n'a. pas 
vingt aM d'âge, mais qui s'appde sur un millénaire d'Hls­
to!re. Et, tout de suite, c'est l'escale de Pozna.n Cex-Posen) 
-- une ville de près de 200,000 habitants, à l'aspect encore 
t;rès allemand, avec son massif chàt au modern-e, qui fut le 

LISTE DES HOTELS 
LlTlô 

Crand Hôt el & Belvédère 
D I R . A . MOROSANI 200 
Central Sporthôtel 
PJIOPR. A STIFFLER-VETSCH 1 OO 
National Sporthôtel 
PROPR. J p _ BRANGER 1 OO 
Savoy Sport-Hôtel 
DiR. p _ SAUER 1 OO 
Sporthôtel Seehof 
DIR. P . SCHLOESSER 1 OC 
Angleterre & Park Hôtel 
D I R . B RYCH EN 90 
Carlton Sport-Hôtel 
PROPR M BECK ER·LANORY 80 
Esplanade Sport-Hôtel 
01R J STEENAER'TS 80 
Sporthôtel Rhatia 
DiR ST MULLER 80 
Montana 

1
Sporthôtel 

DIR FAM . HUSLER 60 
Eden Sport-Hôtel 
PROF R H SAXER 5;:; 
Morosani's Post -

& Sporthôtel 
SUL SEP 

FUNICULAIRE DAVOS - PARSENN 

FUNICULAIRE DAVOS-SCHATZALP 

ECOLE SUISSE DE SKI 

MONTE-PENTE POUR SKIEURS 



DE JOLIS SEINS 
POUR DEVELOPPER OU 
RAFFERMlR LES SEINS 

un Haltement lnterne ou un traite­
ment externe séparé ne suffit pas, car il 

1aut revitaliser à la foi~ les glandes mam­
maires et les muscles suspenseurs. SEULS 
les TRAITEMENTS DOUBLES SYBO, Inter­
nes et externes assurent le succês. Préparés 
par un pharmacien spécialiste, Us sont excel­
lents pour la santé. OE111ANDEZ la brochure 

GRATUITE No 7, envoyée DISCRETEMENT 
par la Pharmacie GRIPEKOVEN. service 

M. SYBO, 36, Marché-aux-Poulets. 
Bruxelles. 

c Kaisersc.hloss » local, mais une ville dont la population 
est foncièrement polonaise. 

? ? ? 

Fini, ici, avec le Reich, qui fut cependant maitre de la 
region pendant quelque cent cinquante ans. Certes, beau­
coup de gens comprennent et parlent l'allemand, ce qui 
est du reste inÇ.ispensable. Mais peu de Posnanien.s « pen­
&ent » allemand, n'en déplaise aux irrédentistes. 

Peut-ëtre n·en est-11 pas absolument de même dans le 
fameux couloir ou en Haute-Silésie polonaise, dans des 
centres comme Bydgoszcz (prononcez: Bromberg, c'est plus 
facile) ou Katowice, voire dans quelques villes qui furent 
autrichiennes et où certains milieux regrettent le temps 
de la « Schlamperei » impériale et royale. Il est néanmoiru 
indénia.ble que, sur tout le territoire, la nationalité polo­
nai.se s"aifirme irrésistiblement, en dépit de l'occupation 
é trangère au cours des siècles. 

Si cette occupaUon a la~é sa marque profonde. elle 

n ·a cependant altéré ni la. raœ, ni la langue, n1 le pa, 
triotisme du peuple de Sobieski, de K06Ciuszko (qui n'& 
jamais prononcé le mot désespéré de « Finis Po!onia.e :t 
qu 'on lui prêta, aiprès sa défaite de Ma.clejowicel, de Po­
niatowski, de Pilsudski et de Rydz..Smigly. La Pologne, 
avec ses vertus et ses faiblesses, ses ~ts sympathiques 
et ceux qui le sont molns, n'est ni allemande, ni russe, 
ni autrichienne et ne l'a jamais été; elle. est polonaise et 
s'impose très vite comme telle au nouveau venu. 

Une pareille unité, qu'on ne trouve ni en Tchécoslova, 
qui, ni en Roumanie, ni en Yougoslavie, mérite d 'être spé­
cialement soulignée. quoi qu'on pulSSe, pour le surplus, pen­
ser de la « Polonia restituta ,,. 

? ? ? 

Pour l'instant, nous ne sommes encore qu·à un premier 
aerocirome, sans même en sortir, et si notre voyage par 
ici n'avait pas eu de précédent, no\IB ne pourrions provi.­
soirement constater que la prestance d'un douanier bleu, 
chaussé de grandes bottes et coiffés d 'un képi souple, à. 
fond carré, dont la vis.ère ra.ppelle les « pennes » de nœ 
étudiants les plus « poils ». 

Cet imposant fonctionnaire examine minutieusement les 
bagages et appose cérémonieusement le petit cachet rituel 

sur les passeports. Dautre part, il y a a.uss1 des lormallté5 
monétaires à remplir, comme chez les Allemands, ta.nd.ia 
que quelques hommes de l'aéroport, en salopette et non 
plus en tenue de marin, comme ceux de la Lufthansa, v~ 
fient le train d'atterrissage. 

Pour nous réchauifer - car il s'est mis à souffler un 
petit vent aigre et transperçant - nous avalons, au bar, 
une tasse de thé généreusement additionnée de rhum ... 
et nous manquons de peu que l'avion reparte sans nous. 

Une jeune dame et cieux délicieuses fillettes ont pris 
place dans la. carlingue. L'une des petites s·est installée 
dans notre fauteuil et la maman s'excuse avec des mots 
chantants que nous devinons p1utôt que les comprendrè et 
qui nous changent joliment des rudesses de l'allemand. 

? ? ? 

Pendant ce temps, l'oiseau bleu a repris le chemin de 
Varsovie, dans le puissant ronflement de ses trois moteurs. 
La dame et les fillettes font des signes d'adieu à une boruie­
maman qui les a accompagnées jusqu'à l'a.éropo_rt et qu1 
forme dans l'air un signe de croix vers l'avion ... 

En survolant la vilJe, on reconnait sans peine le châtea.u, 
1 !'Opéra, la place Wolnosci, la cathédrale. Et, déjà, la Wa:r­

tha est Iranchie. c·est de nouveau - b•entôt au-dessus de 
l'ancienne Russie - la. plaine immense et monotone, la. 
même qu'en Prusse et qui se prolonge. interminable, par 
delà la frontiere de l'U. R. S. S. 

Les petites fi!les regardent curieusement par les !enétre6 
et se penchent l'une vers l'autre pour se crier leurs im­
pressions à l'oreille. Ellles n'ont pas peur le moms du mon­
de. Pourquoi, en somme, auraient~lles plus peur qu 'en 
train ou en automobile? 

Quelques localltés, entre des étendues légèrement sau-
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PAR LA VOIE DES AIRS EN 4 JOURS î 
·.DeLi.x services par semaine 
·Les voyages par terre n'en finissent pas. Les lmperial Airways vous économisent des 

· Semaines. Sur leurs principaux avions quatre moteurs assurent une sécurité 
supplémentaire. Confort parfait. Salons luxueux. Nuits à terre dans de bons hôtels ... 
et des maisons organisées pour le repos. Tous les fra is, repas et pourboires, compris 
dans le prix 

;;tJI" ? Envoyez lettres, colis, paquets ... par avion 
Ils arrivent bien plus vite que par le courrier ordinaire 

IMPERIAL A YS 
lmoerW AJrwa.ys S.A .. 70 Rue RavenJteln, Shell Buildlnc.. Br•xellea. Téléobone : 12.641 .62. Têlésrammes: fly in&. Bruxelles. et Agences de Voy-a.ge.s 

poudrées de neige, peuvent être reperees, sur le plan reçu 
au départ: Kola., Kutno,... à gauche. la. Vistule, luisante 
comme un large ruban méta.llique. . . Sochaczew Grod­
ziski.. . Warszawa, enfin. 

Nous atterr1SS0ns à 15 h. 35, exactement, comme prévu 
à lboralri!. Un autocar confortable nous emmène vers la 
ville, assez éloignée. n s 'arrête dans le centre , devant le 
«· Bluro » de la compagnie l'Aleja J erozolimsk.ie - l'avenue 
de Jérusalem -, prés de la « Dwodzec Glowny » (gare 
principale du chemin de fer). 

? ? ? 

Dans la rue, des fe.nmes élégantes coudoient des pay­
.sa11nes bottées et la tête enveloppée dans un mouchoir de 
côuleur; des hommes en pelisse croisent des miséreux sans 
paletot ou des juüs en caftan sale. Des taxis brimbalaots 
passent. en cornant à qui mieux mieux. parmi des cha­
rettes campagnardes. des tramways rouges et des doroszka 
poussives - c'est~-dire des fiacres du genre dont QW'ilques 
r ares exemPla.ires existent encore à Bruxelles. 

Aux carrefours, des policiers, parfois montés, règlent la. 
clrculation sans que les piétons - cornmt chez nous avant 
les· J)aSSa'5es cloutés - fassent le moi.q_dre C3S de leurs 
signes. 

Le soir tombe, U fait froid. Nous nous faisons condu.lre 
à llOtre hôtel, dans la Krakowskie Przed.mlescie, et en at­
tendant l'heure du diner, nous jetons sur le papier l~ 
que1queg notes qu'on vient de lire. 

Nous sommes à Varsovie, le plus grand village d 'Europe, 
la -cap1tale de la Pologne reconstituée et l'une des princi­
pales portes du monde occidental sur l'Orient. 

Gustave Flasschœn 

La revue « Terres latines » a fait au bon peintre Fla& 
schoen l'honneur d'un fascicule spécial reproduisant, avec 
un luxe inusité, les meilleurs tableaux de ce peintre fé­
cond. M. Jean-Robert Delahaut nous sert, d.i. même coup, 
une biographie, alertemen~ écrite, de Flasschoen et nous 
promène à. sa. suite, dessins à l'appui, en Hollande, ~u Ma.­
roc, en Algérie et en République Argentine. 

On sait que Flasschoen fut l'un. des premiers illustrateurs 
belges qui consacra à la presse quotidienne son activité et 
son talent. C'est par milliers qu'on pourrait etrouver, (ans 

la collection des dix premières années du « Petit Bleu » 
de Gerard Herry, les dessi.n.s, !es croquis-reportages signés 
de son nom. 

De l'ensemble des iilustrations présentffs dans J.a bro­
chure dont nous parlons. se dégage la personnalité marquée 
de G. Flasschoen Il est. avant tout, le dessinateur et le 
peintre du mouvement. Ses « fantasias , éblouissantes de 
vie et de couleur, ses chevauchées épiques, ses mouvements 
de foule sous le ciel africain, dans le décor mordoré des 
vieilles murailles croulantes où sur les mornes sables déser-
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tiques, sont particulièrement attrayantes de se trouver 
réunies sous une même couverture. 

Le fascicule est en vente rue du Marteau, 59, aux Edi­
tions de « Terres latines ,,. Il fait honneur à notre vieil 
ami G. Flasschoen, qui fut des nôtres aux temps « héroï. 
ques ii des débuts de « Pourquoi Pas ? ». 

Tchantchès 

M. Georges Oelizée est le plus délibérément régivnaliste 
de nos aut-eurs Jamais il ne Jette les yeux hors du telToir 
natal. Le monde, pour lui, le seul tout au moins auquel il 
pense qu'il faille prêter attention, c'est le bassin de la 
Meuse belge, de Dinant à Liège. Le soleil ne luit que pour 
les versants de la vallée mosane; il n 'existe de drôlerie de 
geste et de langage que cell:! des humains qui peuplent ces 
r égions. Aussi rien de ce qui concerne ce cher pays, dans 

le temps et dans l'espace, ne demeure étrange à M. Délizée: 
traditions, vie quotidienne, caractères, coutumes pittores­
ques, beautés naturelles, chansons et prières. 

Wallon cent cinquante pour cent, il mêle la sent!men. 
talité liégeoise au goût de la ripaille et de la ba{Jarre, plus 
propre aux Na.murais; il choiSit pour héros de ses livres tels 
personnages légendaires du terroir wallon : Tch8Jltchè5, 
Tutenne, Nanesse, Pimpurniaux, les Copères. .. 

Et il y a, dans l'élan de cette âme d 'un Wallon fel'Vent, 
pour qui l'amour du terrotr est le seul culte, une telle im­
pétuœité qu'elle vous entraine : on s'émerveille de ce qui 
émerveille l'auteur, on ne se défend pas d 'applaudir aW1 
malices quelquefois triviales de ses personnages, à leurs 
farces si savoureusement pvpulaires. 

Delizée s 'est fait un style personnel, du genre de celui 
qu'on appelait jaàis truculent. Il trucule avec une joie en­
fantine, avec un faible pour les mots désuets qui fleurent 
bon la ruell~ de la petite ville mosane ou le cabaret que 
fréquentent les rouliers. Cette langue convient mleux au 
récit qu'au dialogue; mais on lui pardonne son impropriété 
au regard de celui-ci. en raison du pittoresque qu'elle con­
fère à celui-là. 

Lisez donc avec confiance le nouveau roman 
« Tchantchès » que M. G. Delizée publie aux Editions 
du Moulin Blanc (rue Beckers, 113 Bruxelles). C'est 
le nouveau fruit honnête et bien venu d 'une production 
régulière avenante et généreuse. G. G. 

Livres nouveaux 

!SI COLLIN, par Luca Rizzardi. <Editions générales 
d'imp:imerie, Anvers.) 

L'ho=age d 'un ami à la mémoire d'un poète. !si Collin 
était poète, avant t.out, poète-né; il passa dans la vie en 
souriant aux belles choses qu'il rencontrait et devinait, 
aux belles idées co=e aux joyeux propos. Son œuvre, 
publiée en volumes, est peu considérable : deux plaquettes 
de vers, une pièce en un acte, un livre de voyage, un 
« almanach ». Et ce mince bagage est charmant. Mais sa 
vie, trop brève, elle aussi, fut t.out entière un poème heu­
reux et ravissant, dont M. Rizzardi, qui fut longtemps son 
compaguou de travail, nous dit les strophes avec une admi­
ration attendrie. 

LES PLUS BELLES PAGES DE ROSNY AINE (Flam­
marion, édit.). 

On vient de célébrer les quatre-vingts ans de Rosny aîné. 
Toutes les lettres ont honoré le grand écrivain français 
d'origine belge, dont l'œuvre abondante et puissante est 
le reflet de tout une époque. 

On ne saurait s'en rendre mieux compte qu'en parcoo­
rant rantbologte, pourtant volontairement sommaire, que 
les Editions Flammarion nous présentent, en ce volume, du 
chef - pourrait-on dire - de toutes les écoles actuelles. 
Poète dans le sens primitif d'inventeur, de créateur ; ro­
mancier de mœurs e~ de caractère traitant en profondeur 
les scènes les plus familières, les rêveries les plus intimes ; 
initiateur d'un genre magnifique, le roman préhistorique 
(Les Xipéhuz, La guerre du feu, Le félin géant, Helgvor 
du Fleuve bleu), voire posthistorique CLa mort de la Terre) , 
un des rares e:;prits scientifiques de notre littérature; in· 
comparable mémorialiste aux souvenirs attendris ou vi· 
goureux, le grand Rosny est tout cela à la fois! 

LA REINE DE CŒUR, par Léon Frapié (Flammarion, 
édit., Paris). 

Il y a tout une école aujourd'hui, un peu démodée, des 
écrivains de la pitié, de la tendresse humaines : Charles­
Louis Philippe, H. Rosny, Gustave Geffroy, Léon Frapié. 
Démodée, cette école? Pas tant que cela. A lire « La Reine 
du Cœur », le dernier roman de Léon Frapié, on s'aperçoit 
que l'auteur de « La Matemelle » est toujours aussi hU• 
main, aussi touchant. « La Reine de Cœur »,c'est l'histoire 
d 'une fille-mère, d 'une pauvre gosse de dix-huit ans, qu 'une 
sorte de fata.Jité conduit à f'i,nfanticide. 

Cela, c'est le cêté réaliste, pitoyable, terrible, tragique 
du livre. Mareeline, l'héroïque maman de la pauvre Ma­
rle-Louise, reste pleine d'espoir. La borme M'ame Taudis 
est là. MarcEillne, en croyant implorer la Reine de la COU· 
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ture, fera se manüester « La Re'.ne de Cœur ». Celle-ci 
sa.ura toucher l'âme de l'élégant attaché de ministère 
Jusqu'au Ministre qui fera grâce ... 

L'adorable Christiane, personrufian!. la Bon t.é reine du 
monde, fera que cette fois toutes les cla.sses de la sociéte 
interviennent noblement dans l'ét.ernel drame de 
l'amour ... 

LA CATHEDRALE VIVANTE, par LoUiS Gillet CF!am 
marion, édlt., Paris). 

C'est le premier volume d'une collection nouvelle de la 
libraine Flammarion : « L'histoire et les hommes». Per­
sonne ne pouvait mieux l'inaugurer que le brillant écrivain 
qu'est M. Louis Gillet, récemment élu à l'Académie fran­
çaise. 

La Cathédrale n'est pas seulement une énorme montagne 
d'harmonieuses pierres; c'est autre chose encore que ce ly­
risme, ce chant, autre chose que la géomét:.rie et le calcul 
de l'architecte. Elle est aus.51 l"ouvrage des maçons, la cha­
r ité des multitudes. la somme émouvante de tous ces tra­
vaux, de cet amour. Elle est une pensée, une idee, une pa­
role construite. l'immense credo que l'Occident a dressè 
sur le sol. 

Ce sont ces «châteaux de l'âme» que Louis Gillet érige. 
vivants, devant nous. Il nous montre comment la Cathé­
drale est devenue peu à peu ce «songe de pierre», cette 
dentelle aénenne jetée sur le ciel, trait d'union par où 
s'opère l'amalgame de l'homme et du divin. Il nous la mon­
tre vivante, à travers les siècles. de tout l'amour de ceux 
qui l'édifièrent, de toute l'espérance de ceux qui portèrent 
leur foi sous ses voûtes. 

M. Léon FraPié est un incurable optimiste. 

POUR DEVENIR LADY, par Magaly CT a.llandier , édit., 
Paris). 

Un roman sentimental, passionnè, bnllant, universel, 
mais d'une psychologie un peu conventionnelle. 

Une femme ... orgueilleuse, brillante, adulée, que son jeune 
et gènéreux destin porte d'un coup aux plus hautes sphères 
et qui va réaliser l'ardente ambition de sa vie 

Un homme ... volontairement humble et efface, au visage 
secret conune son cœur, mais tenace, résolu et ancré dans 
ses sentiments ... 

Et voici que l'altière «Vamp» va jouer, au naturel, le 
plus passionnant de ses films. celui où elle sera pnse à son 
tour. volonté-<:erveau-nerfs, san.s pouvoir se degager. 

Dans ce duel sentunental. le cœur, pour la prerruère fois, 
interviendra-Hl dans le jeu ? . Entre ces deux êtres, si éloi­
gnés l'un de l'autre. l'amour changera-t-il en idylle, ou en 
quelque chose de plus profond et de plus grave, ce qui 
n"était d'abord qu'une gageure de femme humiliée? 

Reçu: 

- La Revue musicale belge (20 décembre). - Conadina 
Mola - « PaU! Tine!», par J. De Bremaeker - «A propos 
de peàagogie musicale », par M. Dtiry - « A propos d·ac­
cordéon ». par C. A1ba.nesi, etc (33, av. Vvltaire Brux.> 

- Revue de la Ltgue Maritime Belge (décembre). -
a: La Hollande nous fait un procés ,,, par J. Hervy - « Le 
suroit vert. "· par le cap. M. Rossion - « L'Erié », par 
H .. F. Guillaume - « Ali is well, sir », par H. Dopp, etc. 
(83, rue de la Croix-<ie-F'er Bruxel:esl 

- Les Lettres, Arts et Sciences \décembre). - « La 
première nmt de Noël ». par Sai.nt-Hé'ène - « Essai sur 
les causes et les origines de la vie organique », par le prof. 
Tchekow - Les temps modernes - L Art à travers les siè­
cles - Nombreux poemes - Grand concours international 
de la « Nouvelle littéraire ». <Paris et Bru.xeUes. 35. ave­
nue Paul JansJnl. 

La Cité Chrétienne (numéro de Noël). - La lithurgie 
de Noël. par .e Rév. Dom B Capelle. - Noël, par l'abbé 
J Leclercq. - Sensibilité et culture féminines, par Ger­
maine Sneyers. - Vers du P. Hanozin, de C. Melloy, de 
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Chaque Samedi 

fes fêuiHets bleus 
Publication lilléroaire 

Toutes les œuvres à succès 
Tous les grands écrivains 

CETTE SEMAINE: AZRAEL 
UN PASSIONNANT ROMAN DE JEAN MARTET 

EN VENTE PARTOUT. FR. 1 .25 LE NUMERO 

R . De Becker, d'A. Marin. - Bois de J. Meulepas, d 'Elis, 
Ivanovsky, de Raymond Thys, etc ... !22, rue Josaphat, Bru­
xelles). 

Tribune 1937 (numéro d'hiver). - Pierre Vandendries, 
par J. Greffier, par G. de Bremacker et par R. Oa.nther. _ 
Is. Van Mens, peintre de l'Orient, par J . Greffier. - L'in­
quiétuC::e moderne chez L. Fiwni. par L. Bakelants. - Vers 
de Maurice Carême, etc. Cll, rue Fontaine d 'Amour, Bru­
xelles). 

- La Revue Nationale <décembre).- «Edmond Picard,, 
par L .. L. Sosset -r « Napolèon Ill et la Belgique », par J.-M 
Gillls - Vers de Josse Alzin et de Pierre Pascal Bal t.1ca 
(suite), par Ege Tilmns, etc. (157, avenue du Diamant. 
Bru..xelles.) 

- Dematn (février) - Pronostics généraux - Les 
astres et la santé - Signes d 'entente ou de mésentente -
La naissance du Christ à la lwniere de l'astrologie. etc. 
(6. avenue de Sumatra, Uccle.) 

- • • - ~ • ' '" - -(. l • • .-.. ~: ~ "· • 1 ' 

NE CONSTRUISEZ PAS 
N'achetez pas de Terrains 
AVANT D'A VOIR CONSULTÉ 
SOC. D'ENTREPRISES ET D'EXPLOITATIONS 

MOBILIERES ET IMMOBILIERES 

ENTREXIM 
21, rue du Congrès, 21 
CAPITAL : 20 MILLIONS 

qui dispose d'un magnifique lotissement de 
Beaux terrains c!e grand avenir 

WATERLOO .... a 
SITUATION SALUBRE, FACE AU GOLF 

CALME GRAND AIR 
Voles d'accès rapides et continues. 
Eau. Gaz, Electricité, Téléphone. 

Lea aervicei techniques de la société sont à votre 
disposition pour vous construire de 

CHARMANTS ET CONFORTABLES COTTAGES 
A PARTffi DE 95.000 PR.ANOS 

Hypothèques ou Assurances-Vie 

Court et bon 
Solution presque aus~ bréve que l'énoncé, déci.are 

M. C. Georges : 
Soit x le nombre. 
Puisque X" a 22 chiffres, log. xu sera au moins égal à 

21,00000 
21,00000, et celui de x sera donc au moins égal à ---• 

11 
1,90909, car log, XII= 11 Zog, X. 

1,90909 est le logarithme de 81.11. Donc x > 81.11. 
Puisque xu a 23 chüfres, log. xu sera au plus égal à 

22,99999 
22,99999, et celui de x sera donc au plus égal à ---• 

12 
1,91667. 

1,91667 est le logarithme de 82,54. Donc x < 82,54. 
Le nombre cherché sera donc un nombre entier compris 

entre 81,11 et 82,54; soit 82. 

Sont du m~me avis : 
L. R.. Luxembourg; Gaston Colpaert, Saventhem; 

Edouard De By, Bruxelles ; E. Duisberg-Largillière, Ver. 
viers; Pierre Lefèvre, Namur; Joseph Géra.rd, Meix-devant.. 
Virton; Dr G . Waersegers, Mesnil-Saint..Blaise; Marguerite 
Callens, Anvers; Victor Demoulin, Dison; Henri Lhoest, 
Visé; J. Villers, XL; A. Burton, Moha; D. Lagasse, Liége; 
Charles Leclercq, Bruxelles; W. De "iosscher, Ixelles; Pros­
per Vanbeveren. Ostende; J . N., Amay; E. Cotteleer, 
Esschen; Hector Challes, Uccle; A. Hardy, Saint-Gilles; 
Pierre Robert Verviers; Gabriel Deligne, Wauthier-Braine; 
G Bertrand, Ottignies; Th. Lambert. Ostende ; Emlle La­
croix, Amay; Leumas, Bruxelles; Georges Keuller, Hamme­
sur-Durme; A. Demolder, Ostende; ·u1es Paquet, Jambes; 
Léon Louenne, Stavelot; Rodolphe Hauvarlet, Tournai; 
Fd. Thirion, Saint-Servals. ___ ._ 

Permutons 
Petit problème intéressant posé par M. Leuma.s, de Br.J.. 

xelles: 
De combien de manières peut-on répartir douze ouvriers, 

en équipes diverses, savoir: 
1) 2 équipes de 6 ou mers, 
2) 3 » 4 l> 

3) 4 » » 3 
4) 6 » l> 2 l> 

Il est bien entendu que pour qu'une solution dtifére d'une 
autre, il faut et il suffit qu 'un ouvrier d'une équipe ait ét.é 1 

remplacé par un ouvrier d 'une autre équipe. 
Gnéraliser pour m équipes et n ouvriers. ___ ._ 

Où est la cheminée ? 
Un peu de géodésie, propose M . Thomas Lambert, d'O$. 

tende: 
A quelle distance se trouve une cheminée de 45 mètres de 

hauteur mesurant au théodolite un angle de 27 minutes? 

? ? ? 

SONT A ENVISAGER Nous avons reçu de MM. Henri Lhoes'J et C. Leclercq 
d 'intéressantes communications sur la formule de Gaus.s. 
L'abondance des matières, hélas ... Ce sera pour la semaine 

t prochaine, espérons-le. 
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Le Champagne 'Doyen , 
©©©©©®©®®®®®©®®©®®®®®®®®®®®®©®®®®®®®®®©®©®®®®© 

vous souhat"te une 6onne 

et heureuse année 

Petite Correspondance 

G. D .. Schaerbeek. - Nous partageons votre indignation, 
mais il est un peu tard pour protester, semble-t..il. Il aurait 

.fallu vous adresser tout de suite an bourgmestre, chef de 
la. police. 

· Slauw.ep, - Amusante, cette histoire de fous, mais nous 
l'avons racontée autrement jadis. Telle qu'elle est, elle n'est 
vraiment pas imprimable. 

Alphonse. - Nous avons signalé cela cent fois. Mais la 
politique ... 

L. V D. - Les lettres adressées à la lectrice anglaise 
(une vingtaine> ont toutes été transmises. 

Melge. - Buffalo Bill? Seigneur ... ce doit être vers 1885, 
1886.· qu-'il est venu à Bruxelles. dans la plaine de Ten 
Bosch. 

V. de H. - L'article qui vous intéresse a paru le 13 jan­
vier 1933. numéro 963. 

Une pourquOI pa .. . ïenne. - Mais non, Shirley Temple 
n'est pas une naine. Les naines sont des déshéritées. des 
anor!llales ......, .et rien n'est plus frais, mieux portant, plus 
pétillant et plus naturel que Shirley Temple. 

b. D:; Saint-Gilles. - Srunt..Arnaud, bien sûr. Coquille ... 

Ah ! ces commis-voyageurs --·--
V ers la reprise des affaires 

Des espr•t.s d"une Jynxesque clairvoyance, d'une infatiga­
ble bonne volonte, d'Un patriotisme à toute épreuve, ~·une 

érudition bénéd1ctineuse, sans compt€r mille au tres qua.­
lités dont l'énumération et la qualification m"entraineraient 
au delà des barriéres que m'assigne une direction imp· toya. 
ble, de bons esprits. donc, à la tête desquels il sied de 
citer M. P.-H. Spaak, se sont mis en idem de rechercher 
les causes de notre pauvre infé!"iorité commerciale sur le 
marrhé du monde. 

- Car il serait enfantm de le cacher - la Belg:que sur 
ce chapitre-là n'en gagne pas ! 

Et vous savez comment cela se passe sur le marché du 
moncie, quand on n'en gagne pas, on en perd,. 

Allemands, les Anglais, les Américains nous font. en 
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PETIT BEURRE 
• SEC • 

------

matière de business un de ces poils à faire frémir les plus 
résolus. 

Si je vous disais, moi qui vous parle, que j'ai bu à Has-
9f!lt, en plein Limbourg, cet été, du genièvre qui venait de 
Munich, le croiriez-vous ? 

Non, vou.s ne le croiriez pas. 
Et vous auriez raison, car je viens de me souvenir brus-. 

quement que ce n'était pas du genièvre, mais de la bière. 
Mais peu importe, genièvre ou bière. d'autres faits sont 

là, qui doivent nous donner a réfléchir. 
Pas un jour ne se passe sans que le chiffre de notre 

exportation ait bais.sé d'un cran pa.rfois même de deux. 
- A quoi, se creuse régulièrement chaque matin M. P.­

H. Spaak, peut-on attribuer ce consternant état de choses ? 
A force de réfléchir, M. P.-H. Spaak sentit sotu-dre en 

lui des torrents de lumière révélatoire. 
- La Belgique, proclama-t-il , exporte de moins en moins, 

parce que ses t imides commerçants n'ont point de voya­
geurs pour visiter la clientèle étrangère, cependant que 
nos rudes concun-ents anglo..saxons ou teutons inondent lit­
téralement de leurs astucieux représentants. et combien ae­
tifs ! tous les marchés de la terre. 

Moralité : Trafiquants belges. s:ichez faire un gros sa-

PETIT LORRAIN 
FAIT SON CHEMIN ... 

20 DELICIEUX CIGARILLOS! 
POUR 5FR. SEULEMENT fi 
(JllllllllllllllllllllllllllllllllllllllUllllllllllllilllttllllllllllllll~ 

crüice; gorgés d'or Cil en faut pour ce métier>, ploya.nt 
SOUs les échantillons (il en faut aussi), que vos voyageurs 
se répandent par les moindres bourgades du globe, clai­
ronnant la supér.orité de l'industrie belge, la loyauté de 
ses transactions, le soin que nous apportons à nos embal­
lages, le joli, le coquet, le bien conditionné de nos moin­
dres articles. 

Rien ne saurait dépasser en excellence les intentiona 
de M. P.-H. Spaak, mais pense-t-il que de si beaux projet.6 
soient facilement réalisables? 

Des voyag-2urs de commerce certes, ce n'est pas cette 
engeance qu. manque en nos plantureux parages, et que 
charmante, la plupart ! 

Mais tel, incoro:pa.rable virtuose à placer d'invra1sembla.. 
ble quincaillerie dans l'arrondissement de Namur quelle 
tête ne le voyez-vous pas d'ici faire, débarqué à Nijm­
Novgorod ou à Sumatra ? 

Tel qu'il est, le commis voyageur belge est un produit 
national ne supportant pas l'exportation et perdant à ce 
sport les trois quarts de sa valeur utile. 

Et puis comme le dit si bien la chanson : 
Quel est donc ce farceur ? 
Eh bien, C'est le commis voyageur. 

Le commis voyageur dépense une partie de son énergie 
dans la perpétration de certains menus divertissements que 
l'étranger, cette brute d'étranger. verrait peut.4ltre d'un 
mauvais œil. 

Tenez sans aller plus loin, je me trouvais en tournée 
d'inspection dans le Centre (ll. 

A l'issue de la table d'hôte, un de ces messieurs. qll1 
m·avait pris En sympathie : 

- Voulez-vous rigoler ? me p::oposa-t-ll. 
- Je ne sais rien refuser à un galant homme. 
Il m'emmène dans un café dont il avait pris en grippe 

le patron, le pauvre patron forcé de servir lui-même lea 
clients, rapport au service militaire de son garçon. 

- Patrvn, un grog. 
- Bien. monsieur. 
- Un grog bien chaud, hein ? 
- Bien chaud, oui. monsieur ... 
Quelques minutes. 
- C'est ça que vous appelez un grog b!en chaud ? 
- Mais, monsieur, il sort de sur le fourneau 1 
- Hé parbleu. je pense bien que vous ne le tirez pas 

de votre glacière. Mais pour un grog chaud, ce n'est paa 
un grog chaud. Enfin! ... Maintenant donnez-mol de la 
glace. 

- Bien, monsieur. 
- Mais vous savez, de la glace bien froide. Ce que j'ap-

pelle de la glace 1 

Quelques secondes. 
- C'est cela que vous appelez de la glace, de la glace 

bien froide, ainsi que je vous l'avais recommandé ? 
- Mais, monsieur, elle sort de la glacière. 
- De la glacière. jamais de la vie 1 Cette glace-là c'est 

de la glace à vil prix, de la glace recueillie à la Martinique. 
pendant l'éruption du mont Pelé !. .. Enfin 1 

Ei men am!, d'un air decouragé, immergeait· brusque­
ment le froid glaçon Ccar, tout de mêl!le, il était fl'"Old) 
dans le bouillant grog, (car tout de même il était bouil­
lant). 

Puis il ajouta d'un t:m sévère : 
- Parce que, je vals vous dire, quand je bois un grog, 

moi, je veux qu'il soit bien t.ède ! 

Allez donc faire cuelque chose de sérieux avec ces gens-
~ ~ 

1. La littérature ne suffisant plus à nos appétits. j"ai dQ 
lui adjoindre récemment un peste d'inspecteur dru1s une 
grande compagnie d'assurances contre la moisissure. 

Les manuscrits non insérés ne sont pas rendus. 
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LA SŒU R C ADETTE DE LA 4 02 UE. C.UNCE t--fl O N fE.CHNIQUE. ET DÉ t-'RESENTATION IDEN· 
T I QU ES A C ELLES DE LA 402 " 1937 " : ELLE P OSSEDE LE LUXE . LE CO NFORT ET TOU TES 
LES GRAN D ES QUALITËS DE SON AINËE - ELLE S URCLASSE TOU TES LES AUTRES V O I­

TURES DE PR IX E QUIVALENT PAR : 
SA DIRECTION EXEMPTE DE RÉACTIONS; 
SA SUSPENSION AUSSI DOUCE A L ' ARRIÈRE QU ' A L ' AVANT! 
SON FREINAGE INSTANTANÉ SANS EMBARDÉE; Faites 

un essai , 
SON MOTEUR ÉCONOMIQUE ET PUISSANT; 
SA FAIBLE CONSOMMATION D ' ESSENCE; 
SON LU XE ET SON CONFORT. 

AU 

COSMOS-GARAGE 
ETABLISSEMEN TS VANDERSTICHEL FRERES 

396, CHAUSSÉE D ' ALSEMBERG •· BRUXELLES 1 

- TEL E PH · 44 57 7 7 - 44 57 7 8 

LES CLASSIQUES DE L'HUMOUR 

Les Bassets 
par Alphonse ALLAIS 

Ceux des membres de la nation polonaise qui appart1en­
nent à la religion israèllte - c'est mème de là que kur 
vient le nom de juifs· po.onais - ne jou!SSent oas. par le 
monde, d une bien brillante rèputation. 

En dehors de la sordeur (1> de leur accoutrt>m··m. du 
peu de soin qu'ils prennent de leur tenue corpo:elle et de 
l'insigrufiance des obj 'ts de brosserie qu·on rencontre en 
leurs demeures '.es gens 11e se gênent pas po·.1r lés accuser t 
de planer dès qu 'il s'agit d'argent à gagner au-dessus de 
tous les scrupules et autres préjue;és admi~ o'lr <i '11'1 iorite 
cies consciences humaines 

Pour gagner quelques sous. les juüs polonais. - mserous 
volontiers qu'il est de multiples et louables exceptions, -

.(1) Candide, candeur; sordide, sordeu,.. 

GARAGE SAINTE-CROIX 
I 

73. CHAUSSÉE OE VLEURGAT 

BRUXELLES 

TELEPH. : 4 8.2 6 .97 - 4 8.9 2. 62 

les juifs, dis-Je, polonais n'hésitent pas à travestir la vérité 
jusqu"à même, parfois, en faire litière. 

De plus, dans ce cas. leur imagination, leur ingèniosité 
dépasse les prévisio~ les plus flatteuses. 

Le tout sans préjudice, passez-llWi l'expression, d 'un culot 
phénoménal. 

Le grand-<iuc Alexis, avec qul je soupais, un soir, chez 
un petit bistrot de Vaugirard, me narrait, à ce sujet, une 
hist-0ire qui, contée par lul, comme lui seul sait conter, me 
plongea dans la plus vive hilarité. 

Voyageant incognito dans je ne sais plus quelle partie de 
la Pologne, il s'arrêta dans m1e ville dont j'ai oublié le 
nom. 

<Qu'il vous suffise de savoir que c'est un de ces noms 
dont on dit qu 'ils sont à coucher dehors.) 

Quelqu'un, qui s'y connait en chiens de chasse lui avait 
dit: 

- Si vous passez par là, achetez donc deux bassets du 
pays. Ce sont des bêtes extraordinaires. 

Son Excellence n'était pas plutôt inStallee à l'auberge, 
qu'un de ces juüs polonais dont nous avons plus h l!.'Ut stig­
matisé le cynisme, se présentait offrant de se mettre à la. 
dispos1t1on -du voyageur pour tout ce dont il avait besoin 
ou autre. 

- Vous tombez bien, fit le grand-duc. je voudrais acheter 
une paire de bassets du pays. - Pouvez-vous me les procu­
rer? 

- Rien de plus facile, Excellence. 
- Combien ça coûte, deux bassets ? 
Notre juil se gratta longuement la tête , puis: 
- Deux bassets, Excellence ? 
- Oui, deux basset:s 
- Naturellement ! Les plus beaux que vous pourrez trou-

ver. Combien ? 
- - Pour avoir deux beaux bassets. Excellence, il faut bien 

compter 50 roubles. 
- Entendu oow cinquante roubles. Va 1 

Un quart d'heure plus tard. notre juif se représentait, 
rou:ant dans ses dmgts crasseux son chapeau plus crasseux 
ercorp 

GRANDS V INS DE CHAM PAGNE 

Ed. BOIZEL & Cie Epernay 
Maiso11 rondee en 1834 

Agents genéraux: BEEL~ PER E & F LL 
BRU~:ELLE : 3:, roe Berck:ma ns · Teléphone: 12.40.27 
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- Excellence, je vous demande hien pardon, mais pour 
deux beaux bassets, cinquante roubles, ce n 'est pas assez. 

- Combien? 
- Il faut compter quatre-vingts roubles. 
- Entendu pour quatre-vingts roubles. Ve. 1 
Un quart d 'heure plus tard. notre juif : 
- E.xcellence ! s'enthousiasma-t-il, j'ai découvert deux 

bassets extraordinaires. Des bassets, Excellence, comme Il 
n 'y en a pas d 'autres à 100 verstes à la ronde 1 

- Amène-les moi 
- Oui, mais voilà !. .. On me demande cent roubles. 
- Entendu l'OW' cent roubles. Va! 
Le juif restait là, l'air embarrassé. 
- Eh bien, qu'y a-t-il encore ? s'impatientait Alexis. 
- Il y a, Excellence que je n'ai aucune commission sur 

cette affaire. 
- Combien veux-tu ? 
- Excellence, cela vaut bien dix roubles. 
- Les voici. Va! 
Et notre juif, l'air de plus en plus embarrassé : 
- Son Excellence serait maintenant bien aimable de me 

donner un petit renseignement. 
- Volontiers. Quoi ? 
- Qu'est-ce que c'est que ça, des b9.s.5ets? 

une marque réputée 

un stylo de qualité 

un modèle pratique 
une présentation parfaite 
une garantie complète 

' "~ réparations gratuites 

Hon nnur une documentn · 
tinn complète et gratuite 

r"'PZ tous lpi: pnnef;pr<> 

Le dernier salon 
où l'on cause 

ACHILLE, CALMANN-LEVY, ANATOLE FRANCE 
par GYP. 

Du dernier livre de Gyp, « La Joyeuse Enfance de Ill 
Ille République ,, (chez Calmann-Lévy, 1931), cette page 
pittoresque : 

«La Librairie Nouvelle», qui a disparu il y a environ 
vingt ans, était a ce moment-là, un des coins les plus 
amusants de Paris. Située à l'angle de la rue de Gram­
mont et du boulevard, cette boutique, toute petite et in· 
commode, voyait chaque soir défiler, entre cinq et sept 
heures, le Tout Paris artistique et littéraire. Et peu à peu. 
le Paris mondain s'y était aventuré, soit par curiosité, 
soit parce que, peu lettré, il venait demander à « Achil:.e » 
des tuyaux SUT les lectures à choisir ou à éviter. 

Achille, c'était un des employés de la librairie. Borgne. 
intelligent, vivant, ayant tout vu, tout lu et tout retenu, 
il n'était jamais en défaut. On pouvait lui demander des 
dates, des chiffres d'éditions, tout œ qu 'on voulait; il 
renseignait à l'instant et sans hésitation les acheteUI'S. 

A cette époque lointaine, les jeunes filles venaient de 
décider qu'elles passeraient les mêmes examens que les 
jeunes gens. et les femmes commençaient à lire. La plu­
part demandaient à Achille de guider Jeurs premiers pas. 

La «Librairie Nouvelle " appartenait à monsieur Cal­
mann-Lévy, l'éditeur. 

Un jour où Achille venait de donner « Le Maitre de 
Forges» a trois jeunes femmes qui lui avaient posé cette 
question: 

- Dites-moi ce qu 'il faut lire. monsieur Achille? ... -
Je lm demandai : 

- Est-ce que monsieur Calmann-Lévy serait content 
d<J vous voir offrir un livre édité chez Ollendotff, plutôt 
que ceux édités chez lui ? .. . 

D me répondit: 
- Le Patron comprendrait tout de suite que, si je fais 

ça, c'est pour donner ' Confiance en moi. .. 
- ? .. . 
- Mais oui ... Ou je ne suis qu'un imbécile, ou ces trois 

remmes-Ià vont être éperdues d'admiration pour le roman 
de Georges Ohnet .. . 

- C'est probable !. .. 
- Et ensuite, elles auront une confiance inébranlable en 

mon goût excellent... Alors je pourrai leur coller 
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n,~et.Uv 
''-'°'$ °'8-r ,, 
~ btaitéeà.la NIVEA 

Lo Crème N ivéa est d'un prix fort modérè: 
en boites et tubes de 4, 7, 9, 10 et 12.50 frs . 

toUs les vieux livres de la mai.son, elles n 'y verront que 
du feu ... 

L'autre employé c'était Renoul, un Breton que l'on 
n 'appelait que «le père Renoul ». Il avait une soixantaine 
d 'années. Large, trapu, coloré, les cheveux blancs, et des 
yeux malins qui brillaient derrière des lunettes, il avait 
une clairvoyance et un esprit critique qui lui permettaient 
de juger à première vue les gens. 

De temps à. autre, monsieur Calmann-Lévy venait vers 
6L"< heures faire un tour dans la boutique et s 'assurer que. 

malgré sa défense, aucune cha ise n 'y avait é:-: introduite. 
Il trouvait que la librairie était toujours pleine à craquer 
de gens qui venaient uniquemen t pour causer et ne lais­
saient plus de place aux acheteurs, et il ne voulait pas 
f "l.courager la transformation de la boutique en salon. «Le 
dernier salon où l'on cause » - disait Aurélien Scholl 
qul était; là tous les ~"S 

Monsieur Calma.nn Lévy était un type curieux et amu­
sant. Court. solide, vivant , autorttaire et spirituel, il avait 
des bouta.des et des drôleries imprévues et sincères qui 
faisaient ma joie. Il déoouvrit Anatole France encore in-

ne a ai nt ni r humidité ni le froid. 

le mass<>g1! Joumot.er avec Io 
Crème Nrvéa donne à la peau 
de la résistance et la rend 

saine, ta vivifie et la tonifie. 

La Crème Nivéa la protège 
contre les rigueurs du froid et 

de rhumidité, elle pénètre 

parfaitement dans la peau 

grâce à sa teneur en Eucérite. 

Ene ne laisse subsister aucun 

brillant. Songez à Nivéa dés 

qu'il fait froid ou humide. 

COD.IllU et lul fit tout de suite confiance. «Jocaste », «Le 
Livre de mon Ami». «Les Idées de Jean !Servi.en», plurent 
a quelques lettrés sans attirer le public. Mais monsieur 
Calmann-Lévy ne douta1t pas de son poulain. France 
pourtant flottant et insaisissable, incertain et nonchalent. 
flâneur et désinvolte, l'horripilait quelquefois par son 
dédain des conventions, et son mépris des questions pra· 
tiques. 

Je me souviens qu'un jour monsieur Calmann perdit. 
patience. C'était dans son bureau de la rue Auber. Il y avait 
là ses fils, Paul et Geor ges, Halévy et P ierre Loti. 

Halévy questionnait aimablement France, dont la «Re­
vue des Deux Mondes» devait publier un roman prnmis 
depuis deux ans et que l'on attendait en vain. Doux et con­
ciliant, Halévy ne se doutait guère qu'il allait déchainer 
l'orage. 

A sa question, France répond d'une voix blanche et avec 
ce demi-bégaiement qui faisait dire à Pailleron qu'il mar­
chait sur sa langue : 

- Dans... dans ... six semaines ou... ou deux mois, je 
serai prêt .. . 

- Prêt 1 - s 'écrie monsieur Calmann - jamais ! ... Et 
se tournant vers Anatole France, il demande : 

- A-t-il seulement un t it.re, ce roman? ... 
- OuL .. il a un titre ... 
- Je serais cu.rieux de le connaitre? ... Quel est-il? ... 
Nous attendions le titre. France bafouille : 
- Pa.. . Pa.. . « Paphnus .. . » 
- Qu'est-<:e que vous dites ? .. . 
- Je dis c Paphnus .. . » 
- Ah !. .. - dit monsieur Calmann suffoqué. - Eh hi en, 

mon ami. quand on a trouvé un titre pareil, la seule chose 
à faire c'est de ne pas l'employer !. .. 

Alors France proposa, timide et lointain 
- Si vous préférez « Tha1s » ? ... 

Les manuscrits non insérés ne sont pas rendu.s. 
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''Pourquoi Pas?" au . , cinema 
LE CRAND PRIX DU CINEMA FRANÇAIS 

La décision du jury qui désigne le lauréat de l'année a 
surpns bien des connaisseurs. On sait que c'est le film de 
Léon Poirier, « L'Appel du Silence ». qui vient d'être cou­
ronné. Ajoutons que la dispute fut chaude et que cette vic­
toire fut erùevée haut la main à dix concurrents, dont le 
plus redoutable fut « Un grand amour de Beethoven » 
d 'Abel Gance. 

Pourquoi, s 'est-on dit, « L'Appel du Silence » qui, certes. 
est un grand film, mais qui n 'a pas la vie, l'élan, ni sur­
tout les qualités spécifiquement cinématoographiques des 
deux autres ouvrages ? 

C'est qu'on ne se borne pas à juger le film au seul 
point de vue de l'esthétique et même que ce point de vue 
doit céder le pas à d 'autres considérations. Il faut encore 
que le film soit représentatif de vertus françaises et qu'il 
puisse être, à l'étranger, un moyen de propagande à la 
gl01re de la France. Il arrive ainsi qu'un film, dont nul 
ne cvnteste la beauté d'ailleurs. l'emporte sur d'autres qui 
le dépassent de beaucoup sur le terrain de l'art pur. 

Par contre, le premier prix du « meilleur film » - et 
11 s'agit ici d 'une compétition internationale - décerné par 
la « National Board Review », de New York, a été attribue 
à « La Kermesse Héroïque ». 

Auw le So~ 
01: LOVIS' VER....1'll:Ull. 

Ph-.. • cw.. c.MA tTiUCE TO~ 

ANDRÉ LEF'AUR c• MARIE GLOR'Y 

Cela signifie, n'est-ce pas, qu'il faut changer quelque 
chose à la manière dont on envisage encore, en Eul'ope, 
ce qu'on a justement nommé Je septième a.rt. 

On condamne ceux qui jugent la sculpture, la peinture, 
la musique, la poésie, sous l'angle de la propagande et de 
la morale? Si on le fait pour le cinéma., n 'est-ce pas qu'on 
le met encore au rang des marchandises, qu'on entend le 
traiter conune une affiche ? 

On discute à perte de vue sm cet épineux sujet. L'œuvre 
d'art, dit-on, se fait sans le concours de la mécanique; 
l'outil dont on se sert n'est que le prolongement de la main, 
ce qu'on ne peut dire de la camera qui est une machine. 
!\fais que faut-il penser alors de la machine à développer 
qu'emploient les sculpteurs ? Mais passons. La main qui 
promène le faisceau de lumière, l'œil qui choisit les éclai­
rages et les points de vue, l'intelligence qui groupe, rac­
corde, sélectionne les scènes. sont-ils des rouages de ma.­
chines ? Et que fait-on des artistes qui donnen t le meil­
leur d'eux-mêmes à la pellicule ? 

Mais voilà ! On se heurte au bloc des préjugés, rocher 
très lourd, très profondément ancré, que la dynamite des 
idées nouvelles n 'a pas encore pu faire sauter. 

Parce qu'il y a beaucoup de mauvais films, uniquement 
crées pour le commerce. on avilit le cinéma, mais on ne 
parle pas de tout ce qu'il y a de vénal aussi dans tous les 
autres arts. La camera se vend ? Et le pinceau, et le ciseau, 
et la plume donc ! 

DANS LES BAS-FONDS 

Le pr ix Louis Delluc, qui tend a être au cinéma. ce que 
le prix Théophr.aste-Renaudot est à la littérature, a été 
décerné par un gro~ement de « jeunes » au film de Jea.n 
Renoir, « Les Bas-Fonds », qui passe actuellement sur un 
écran des Boulevards. 

Ce film. en plus1eur.., points relli"arquable, comPorte des 
interprêtes excellents, une mise en scène très soignée, des 
éclairages remarquables et un accompagnement musical 
émouva.nt. Il est tiré d 'un film de Maxime Gorki, le plus 
russe de tous les écrivains de Russie, oelui qm a le mieux 
rendu le mysticisme du peuple slave et son fatalisme 
oriental. 

Di.sons au surplus que te film apPartient à la catégorie 
des entreprises dangereuses. n est toujours difficile d 'ex­
primer, par des images méme sonores ce qui se passe dans 
les sphères du sent1JJ1ent pur. Gorki est d'une manipula.­
tion délicate au studio, c'est déjà un succès d 'en tirer un 
drame auquel on peu t imprimer un certain rythme, de 
quoi il faut louer les réalisa.teurs de « Bas-Fonds ». 

Jean Gabin et Louis Jouvet arr~vent à rendre avec une 
absolue sincérit.é. l'espnt de ce récjt d'une si noire dése&­
perance. Jean Gabin. dans le rôle de Pepe!. n 'est ni la 
transpœition d'un personnage inventé dans une autre lan­
gue, ni même un perso1mage de comédie tout court. mais 
un homme qui souffre et qui espère. Les eXij)lications qu'il 
d01me aux policiers qui l'ont arrété sont un chef-.cl.'œuvre. 
Le visage ma,,an.ifié. fouillé jusque druns ses moindres re­
plis, ne marque pas une faiblesse ; il est émouvant avec 
une merveilleuse simplicité. 

Jouvet incarne le baron ru1né par le jeu avec une étran­
geté qui approche d '1nfiniment près le génie de Ma.xlme 
Gorki!; la légère fissure, si même il y en a , n 'eimste que 
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pa.r la différence de langage. Il y e., jusque dans la. mar­
che de Jouvet, un élément de mystère tragique. Sans qu'un 
mot soit prononcé, on peut lire dans chacill1 de ses pas 
l'abandon de tout, la déchéance qui le conduira dans ces 
bas-fonds dont il ne sortira plus. son arrivee dans la cour 
de l'asile n'est pas moins caractéristique. Notons aussi le 
dialogue dont un des interlocuteurs seulement est visi­
ble. c'est Je baron (Jouvet). Le baron s'est servi des fonds 
secrets de l'ambassade et les a perdus au jeu; l'ambassa­
deur Je lu1 reproche et lui signifie son congé. C 'est un 
morceau de haut goût, parfaitement cinématographique. 

Le tragédien tombé dans l'infâmie est admirablement 
h\carné par Le Vigan. Il a. Je visage égaré du fou qui se 
r end -compte cependant de sa déchéance. La scène où il se 
pend est particulièrement saisissante. 

Nous retrouvons V1a-Oimir SOkoloff dans le rôle du rece­
leur qu'il rend avec un étrange réalisme. Cett.e figure ne 
nous est pas inconnue; nous l'avons vue déjà dans « L'At­
lantide » et « Le Lac aux Dames ,,_ 

Suzy Prim, en progrés constants, montre qu'elle est 
capable de sortir des rôles de coquettes; elle est très ex­
pressive dans celui de la. femme exaspérée de vivre dans 
son milieu sordide et qu1 est prête à n'imPorte quel crime 
pour en sortir 

Citons encore Gabriello, Junie Astor, simple et vraie, Jen­
ny Holt, au regard profond, Camille Bert, Bacque. 

Tous ces éléments cornbmés et réagissant les uns sur 
les autres constituent un fi.lm de classe bien fait pour 
émouvoir le spectateur qui retrouve dans cette belle suc-
0€5Sion de tableaux. les impressions de dépaysement et 
d'étrangeté qui rendent si prenants les romans du grand 
romancier russe. 

CRITIQUONS LA CRITIQUE 

Les loups ne se mangent pas entr'eux, dit-on, ~ les 
critiques se mordillent quelquefois et même, quand ils ont 
la dent dure, se happent cruellement. Nous ne voudrions 
pas nous livrer à ces violences et même, en eussions-nous 
l'enVie, la prudence nous ronseillerait de ne pas nOUs at­
taquer à trop fOl'te partie car il pourrait nous en cuire. 
D ailleurs, il ne s'agit ici que de quelques remarques adres-

s à un écrivain de grand talent. 
M. Vuillermoz consacre deux colonnes a.u denùer film 

d 'Abel Gance : « Un grand Amour de Beethoven ». Ces 
deux colonnes, écrites avec l'élégante discrétion qui carac­
térise le style de l'éminent critique, peuvent se résumer 
en ces termes : « Ah ! que votre film, cher Abel Gance, 
m'a porté sur les nerfs 1 •. 

Et pourquoi cet agacement ? Parce que le Beethoven 
de Gance ignore totalement le travail de la. composition 
Il se figure qu'une sonate arrive comme ça. toute faite. 
toute firue, toute fignolée, au bout des doigts parce que 
l'heure mcite au rêve et qu'une belle jeune femme incline 
son visage vers le clavier. Ce Beethoven croit qu'au sein 
d<.: la tempête, le compositeur parcourt sa chambre, un 
papier à la ma.ln et s'assied de temP5 en temps pour y 
jeter quelques double croches échevelées. 

M. Vuillermoz reproche aussi à certain personnage, de 
tirer de son humble violon, une symphonie à grand 
orchestre. 

Beethoven ! s'ecrie M. Vuillermoz, mais ce n'était pas ça, 
mais pas ça du tout 1 Eh 1 qui en doute ? Nous croyons 
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bien qu Abel Gance a prévenu son public: il n 'a pas un 
seul instant v_oulu étre historique ou m. ême se. ulement.vral­
remblable, et il faudrait éLre un spectateur bien na.il pou1 
le croire. Mais, très cher M. Vuillermoz. quand les person­
nages de Molière, de Corneille, et c..e Ra~me s'.;?xprunem 
en alexandrins, est..ce plus vraisemblable ? Si l'on ne 
pouvait transposer la vie dans le domaine de !'Imagination, 
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pourrair-i! y avoir des poetes? Les fontaines de Rome ent­
elles jamais chanté comme Respighl et sans le cef'Ve!lu 
transformateur de ce grand artiste, arriverions-nous à. en 
comprendre aussi bien le langage? Pourquoi un cinéaste 
ne pourrralt-il accomplir la. même métamorphose? Pour-
quoi un acteur devrait-il se borner à ne suivre que la vérité 
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historique? Seraient-ils d'ailleurs plus exacts que la trans.. 
position d'Abel Gance dans le domaine de la poesie? Mais 
s'il faut que les poètes demeurent attaches a la réalité phy. 
sique, toute possibilité de s'exprimer dans leur langage 
propre qui est celui de l'imagination, leur est oté à tout 
jaI!l.B.is. 

« Le vrai n'est pas toujours vraisemblable », a-t-on dit, ce 
serait le cas d'un Beethoven morose et chicaneur, peinant 
à sa table de travail dans le désordre que nous dépeint 
l'histoire, 

En supposant cepen<lant qu'Abel Gance et Harry Baur, 
a.prés avoir scruté à la loupe tous les documents qui ;>a.r­
ient de Beethoven, se soient appliqués, ainsi qu'on l'a. 
déjà tenté, à reproduire cette souveraine figure , entre ce 
postiche scrupuleux et la. vérité, n'y aurait-il pas un gouffre 
tout aussi profond ? Que disons-nous ? Il le serait cent 
fois, mille fois plus 1 

Il n'y a. pas une fibre de Harry Baur qui puisse renètre 
le même son qu,e celles de Beethoven, mais son âme a bu 
la musiQ11e divine et c'est d'elle qu'il est intoxiqué. 

Nous croyons qu 'il y a. une exacr.itude historique, d'ail­
ieurs approximative; mais à cô-té d'elle, il y a l'exactitud'3 
intuitive et poétique qui plonge bien plus avant dans la 
Vérité ! 

SWINC TIME 

Avec Fred Astaire et Ginger Rogers, nous pénétrons dans 
un monde féerique. Sur un pont d'argent, nous passons du 
rrrage des réalités à celui des aventures irréelles, comme 
dans un conte des Mille et Une Nuits retouché par un 
artiste américain. Des palais merveilleux s 'ouvren:i devant 
nos pas, des escaliers fantastiques jaillissent du sol. Com­
ment, d'ailleurs, pourrait-on concevoir ùne féerie sans 
escaliers! N'est-ce point ce qui inspire le mieux le senti­
ment de l'évasion, de l'ascension vers l'inconnu et le rêve? 

Mais, hélas. nous n'avons pas ici assez de place pour nous 
attarder aux svrtilèges de l'escalier, et, d'ailleurs. nous fai­
sons la cri~ique d'un film. Contentons-nous donc de le louer 
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d'avoir des escaliers éperdus et magnifiques, sur lesquels 
nous voyons courir un archange noir et une fée t>lanche. 

Il y a un scénario évidemment, mais qu'est-ce que cela 
peut nous faire? Nous ne voulons qu'une chose: voir cet 
archange et cett e fée très longtemps. le pfus longtemps pos­
sible. Que ce soit pour tel ou tel moJif, cela nous est bien 
égal Or, qu'arrive-t-il? Nous ne voyons qu'eux, dès lors, le 
film est magnifique et sans défaut. 

Dès lors aussi, pourquoi raconter cette aventure? Fred 
apparai'.l; il rencontre la fée, ils s'adorent sur le champ, et 
le scénariste leur ayant ménagé toutes les occasions possi­
bles de danser, ils dansent, c'est-à-dire qu'ils accomplissent 
leur destin. 

Qu'on veuille bien remarquer que Fred Astaire au repos 
n'est pas beau. Ainsi en va-t-il des oiseaux dont le vol est 
puissant; ils traînent. lorsqu'ils marchen!J, des ailes trop 
longues, disproportionnées. 

Fred Astaire aussi a de ai!es, elles sont invisibles, ma.is on 
en pressent la gène quand elles ne sont pas déployées dans 
les airs. Voici qu 'elles se mettent à palpiter; dès lors, notre 
bonheur est parfait. 

Analysons ce bonheur. 
Comme nous venons de le dire, Fred Astaire ayan!J des 

ailes, il est naturel de le voir affranchi de la pesanteur. 
Voir un être évoluer avec aisance dans le milieu auquel il 
est parfaitement adapté procure un sentiment d 'équilibre, 
exemple : regarder nage! des poissons, voler des pigeons et 
des hirondelles. Béatitude physique! 

Découvrir, un sens dans le mouvement, voir les gestes e!J 
les rythmes s'épanouir comme des neurs, en saisir le par­
fum qui donne la clairvoyance. Béatitude spirituelle! 

Comment, dès lors, ne pas être heureux? 
Voilà pourquoi la danse a toujours enchanté les hom­

mes, pourquoi ils ont toujours trouvé en elle le plus subtil 
et pourtan!J le plus clair de tous les langages. 

Freid Astaire et sa compagne symbolisent l'Amérique, 
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la fougueuse, jeune et déconcertante Amérique. Nous la re­
trouvons dans les rythmes fous que talonne Fred sur les 
parquets miroitants et nous la retrouvons aussi dans les 
éla& de jendresse, quand le mouvement se fait suave et 
alangui. 

Que le cinéma soit capable de capter ces éléments de 
joie et de nous les rendre en y ajvutant même quelque 
mystère, qui peut encore en douter après « Swing TI.me »? 

LA CUERRE DES COSSES 

Tiré du roman de Louis Pergaud, « La Guerre 'des Bou­
tons », ce film présente les défauts de toutes les adapta.­
tians de ce genre, il est décevant pour qUi connait le texte 
littéraire. A cette remarque près, l'histoire est plaisante. 

En fait, il y a deux h ist.oires : la lutte homérique entre 
les gosses de deux villages voisins et. brochant sur cette 
farce parfois très drôle, un petit roman d 'amour qUi l'est 
beaucoup moins. Pour ceux qUi ne connaissent pas le livre 
de M. Pergaud, voici la teneur du film. 

Deux villages vois:ns sont ennemis et cela depUis plu­
sieurs si · le<". La première bagarre se produisit un jour où 
les habitants des deux villages avaient organisé un péle­
rinage. ' s uns voulaient de la pluie pour leurs choux, les 
aut.res voulaient de la sécheresse pour leurs vignes, Ils 
arrivèrent ensemble devant la même chapelle et là ... Ce 
fut la grande mêlée ! 

Depu:s cette journée mémorable, jamais plus les voisins 
ne se sont accordés. Les enfants eux-mêmes, partagent lea 
q;.ierelles de leurs parents et les injures volent quand ils se 
rencontrent. Un jour qu'elles ont dépassé toutes limites, la. 
guerre est déclarée. Les gosses organisent des attaques, se 
mettent en embuscade, font des prisonniers auxquels ils 
arrachent tous leurs bOutons. Bientôt les deux villages sont 
en émoi, les boutons disparaissem comme par enchante­
ment, car les vaincus les arrachent pour les coudre à leurs 
culottes et à leurs vestes dépouillées. 

Ces ,hostilltès nécess•tent les fréquentes rencontres au 
maire d'Un village et de la ch<.irmante institutrice de l'au­
tre. Ils s'adressent de mutuels reproches mais il est visible 

1 
cependant qu'ils se plaisent. Ils finissent par amener la 
paix non seulement entre les gosses, mais aussi entre les 
parents. Un vaste banquet réun!t les deux villages et les 
anciens ennemis entre-choquent amicalement leurs verres 
quand apparaît dans le ciel bleu un petit nuage rond oom­
me derrière d'angelot. 

« Il va pleuvoir 1 Quelle chance » dit un convive, côté 
choux. 

« Il doit faire sec ! » rétorque un autre, côté vigne. 
Hélas ! La vieille querelle est rallumée. les nouveaux 

amis rede\iennent ennemis et la bagarre est b'entôt géné­
rale, sous l'œil amusé des gosses dont l'un exprime senten­
<ieusement cette opinion : 

« Et dire que quand nous serons grands, nous serons 
peut-être aussi bêtes qu'eux! » 

Ce film donne lieu à des scènes fort amusantes où l'on 
voit les go~es manigancer des ruses de guerriers coman­
ches. 

CJn des meneurs est le petit Serge Grave qui joue à lt. 
perfection le rôle du gamin énergique et casse-cou. Il con­
duit sa bande avec une verve, qUi montre le jeune talemi 
de cet artiste en herbe sous un jour nouveau. On peut dé­
cidément fonder les plus grandes espérances sur cet enfant 
très doué. 

Quant aux deux cents autres gosses - oar il n'y en a 
pas moins de deux cents ! - ils prouvent une fok de plus 
que le jeu de l'acteur, à l'écran, n'a rien de commun avec 
celui de l'artiste sur le plateau d'un théâtre. C'est même 
en apportant au cinéma les procédés de la scène qu'on en 
a retardé l'essor. On peut lui appliquer la pamle de l'Evan­
gile en désignant les gosses à l'écran: « Si vous ne deve­
nez semblables à l'un de ces petits, vous n 'entrerez pas au 
Royaume des Cieux » ... où brillent les stars. d'un éclat 
inégal, N. 
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Le commandant Pierre Br!\$Îne fourbit ses armes, astique 
ses boutons, passe à l'encaustique son huit-reflets: dans 
quelques jours s'ouvre le Salon de l'Au:.Omobile et le « Ma.ire 
du Palais .. . du Centenaire », comme on vient de le surnom­
mer, désire se présenter aux foules avec tous ses avantages. 

Le commandant Brassine est un homme sympathique, qui 
était beau sous l'uniforme, qui reste magnifique, le torse 
moulé dans une jaquette pincée à la taille! Il ne change 
pas. d'ailleurs, ni au physique, ni au moral. A l'article que 
lui consacrai'J, en « leader ». « Pourquoi Pas? » le vendredi 
7 décembre 1923, il n 'y pas une seule ligne à modifier: 
« Quand on est secrétaire-général de la Chambre syndicale 
de !'Automobile, disions-nous. on ne tarde pas, à Bruxelles, 
à avoir une espèce de popularité qui dépasse son cadre 
d'origine ». 

Depuis treize ans. cette popularité n'a fait que croitre: 
celui qui semble devoir remplir, « ad vitam aeternam », 
les fonctions de commissaire-général du Salon de !'Auto­
mobile, est Q.evenu une figure légendaire de chez nous. 

Brave type, le cœur sur la main, franc et loyal, travail­
leur. dévoué aux intéré~ dont il a la défense, sans morgue 
et sans pose, fidèle à ses arnitlés, la vie et les événements 
ne l'ont pas aigri. Et pourtant dans le domaine et dans le 
monde où û manœuvre, l'optimisme n'est pas toujours de 
circonstance!. .. S 'il a réalisé, à l'époque des vaches grasses, 
quelques salons à succès, qui furent au premier chef des 
salons d'a!Iaires. par contre. lorsqu·u lui fallut « tenir le 
coup » pendant la dure et longue période de crise, ce ne 
fut pas sans peine et sans labeur. Tout allait mal. L'indus­
trie au'.Jomobile belge agonisait . La concurrence écrangère 
fich ait par terre, l'une après l'autre, nos usines d'automo­
biles. Les intérêts de la. Chambre syndicale des Construc­
teurs et ceux de la Chambre syndicale des Négociants se 
Présentaient radicalement divergents: le malheur des uns. 
faisait le bonheur des au:ires. Dans ces condit!ons. fallait-il 
ou ne fallait-il pas perpétuer la tradition des Salons? 

Toujours Pierre Brassine sut manœuvrer habilement, di­
plomatiquement, arrondir les angles et « arranger les 
bidons>. 

Aujourd'hui, bien des difficultés se sont aplanies. Nos 
firmes nationales - à l'exception de celles fabriquant des 
poids lourds - célèbres autrefois. on'J presque toutes dis­
paru du marché; mais, par contre, nous avons vu s'ériger 
sur notre territoire de grandes usines de montage, qw oc­
cupent une nombreuse main-0.'œuvre, qui achètent dans le 
pays de grosses quantités de matières premières. Evolution! 

Et le commerce automobile a retrouvé sa. prospéri'Jé. Aussi 
le Salon qui s'ouvrir a le 9 janvier est-il attendu avec impa­
tience, autant par les exposants que pa.r le public. Tout 
permet donc de dire et · -" ire qu'il ne sera pas une source 
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C'EST LE MOMENT DE~/ 

Voilà les matches-retours commencés. Déià, le clas­
sement se dessine. 

Pour tout pronostiqueur sensé, au courant du Rèql& 
ment du « Concours Gratuit Léopold », le momen~ 
est là : c'est maintenant qu'on les décroche ... 
Pas d 'hésitation ! Encore deux oi.. trois excellents 
« White Star », Bock ou Stout « Léopold » , et vous 
« sprinterez » pour que votre réponse arrive avanl 
celle de votre concurrent. 

Naturellement, c'est le prix de 10.000 francs qui vous 
fait envie. Après tout, pourquoi pas ? Tant de sur­
prises ont émaillé le championnat que la « timbale :s: 

pourrait bien être sans propriétaire à l'heure qu'il 
est. Ce n'est pas rien de classer quatorze clubs ! 

Et puis, il y a tout de même 1215 prix, dont le 215• 
est encore un beau billet de cent francs. Décrochez· 
en un sans aucun mal. en déqustant des bières 
délicieuses et fines ! C'est le moment 1 Nous atten­
dons votre bulletin. Bonne chance ! 
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de déceptions, mais un départ nouveau vers une recru­
descence d 'activitié économique. 

? ? ? 
Et pui.sque nous parlons du grand événement industriel 

et commerc1.a.l qui, pendan t une dizaine de jours, va donner 
lieu à tant de commen ta1res, recherchons comment les 
choses se passaien t 11 y a trente ans! 

Le 12 janvier 1907. S. A. R . Monseigneur le Prince Albert 
de Belgique inaugurait le VI• Salon de !'Automobile, au 
Palais du Cil1quan!Jenaire. A l'époque, M. Francotte était 
ministre de !'Industrie et du Travail, M. Emile De Mot, 
bourgmestre de la ville de Bruxelles. 

Léopold II avait avisé le comte Jacques de Liedekerke, 
1Président du Comité organisateur, qu'Il accordait au Salon 
son Haut Patronage, « afin de marquer sa confiance et sa 
l>ympathie à. l'auto •. 

L'ouver'JUre du Salon fut sensationnelle! La presse, una­
nimement, reconnut que M. Louis Franeau, commissaire­
général, avait magnifiquement réussi la décoration du hall 
u avec ses galeries supérieures transformées en jardins 
d'hiver et ses balcons fleuris du plus heureux effet ». 

Le Prince Albert, qu'on n'attendait qu'à 3 heures de 
l'après-midi, fit son entrée au Salon une demi-heure plus 
tôt. Décalage d 'horaire qui je~ la confusion la plus folle 
dans les rangs du Comité officiel. Et cette visite se pro-

longea trots heures et demie durant: record! Après le départ 
de leur royal invité, Messieurs les officiels s'écroulèrent, 
rendus et fourbus, dans des fauteuils. 

? ? ? 
Davm de Champclos, très inspiré, écrivai!J: 
« Vous souvient-il du premier Salon installé dans les lo­

» eaux du Pôle Nord? Comme oette manifesatt10n remar­
» quable pourtant pour l'époque, parait aujourd'hui mes­
» quine, ridicule presque. Ce passé semble lointain. Cepen­
» dant, un lustre à peine nous sépare de cette singulière 
» exposition. Que de chemin parcouru depuis six ans! C'est 
» bien le cas de dire que, pour l'auto, le temps et la 
» vitesse n'existent plus. L'auto, c'est aujourd'hui la fée 
• adulée, aimée jusqu'à la mort. On se fait tuer pour elle, 
» comme jadis res preux chevaliers se faisaient occire pour 
» les beaux yeux des châtelaines. Comme toutes les belles 
» choses qui ne peuven!J être possédées que par une élite 
» privilégiée, elle n'a pas d'ennemis. L'auto n'a que des 
» envieux, qui, hallucinés par leur désir d'elle, prennent 
» pour des cris de haine, leurs rugissements de dépit de 
» savoir qu'elle n 'est pas faite pour eux. Et quel sujet d'or-
» gueil pour le penseur, pour ce« dieu tombé qui se souvient 
• des cieux », que cette merveille sortie du cerveau humain, 
» que cette voiture magique mue par le feu e!J par la foudre! 
» Esclave de son créateur, elle obéit à ses moindres caprices. 
» D'un signe il fait vibrer ses entrailles d'acier. Et heuréUSe 
» de le porter, elle dévore l'espace, rapide comme l'éclair 
» qu'elle porte en ses flancs. » 

Vous voyez que les journalistes de l'époque ne craigna.lent 
pas d'accorder leur lyre et de chanter avec ferveur « la 
fée adulée, aimée jusqu'à la mort ». 

Ce brave Davin de Ca.mpclos n 'avait pas prévu la démo­
craJisation de l'automobile et la construction, en séries co­
lossales, de la voiture utilitaire! 

L'auto, c'était, ill y a trente a.ns, le r clulr de feu envi­
ronné d'éclairs », dont parlent les livres sacrés. 

? ? ? 
Le banquet de clôture du Salon donna lieu, cette année-là., 

à une amusante joute ora!Joire entre le comte de Liedekerke 
et M. De Mot. 

Ce toast du regretté comte Jacques, mon Dieu, à très peu 
de choses près, on pourrait encore le reprendre aujourd'hui 
dans son texte presque intégra.!. 1il s'adressa au m1nlstre 1 
compétent pour obtenir une atténuation à la rigueur 
des taxes! Il réclama la sollicitude du Gouvernement pour 
l'industrie automobile naissante « que l'Etat n'encourageait 
pas •· Il demanda que l'on examinât avec bienveillance les 
vœux émis par les groupements automobiles au sujet de la 
réglementation de la police du roulage, « celle-ci n'é!Jant pas 
du tout Inspirée par le désir de favoriser les locomotions 
ménaniques :t. 

Le ministre de !'Industrie et du Travail promit tout ce 
que l'on voulut et déjà dans son discours nous trouvons tous 
les lieux communs :iant resservis depuis et relatifs à « l'in­
dustrie du progrès ... qui évolue. qui s 'adapte, qui tend à la 
rénovation des conditions de l'existence moderne ... au char 
de l'Etat motorisé », clichés que. depuis trente ans, nous 
retrouvons dans tous les discours ministériels similaires. 

Le toas; du maïeur fut spirituel et caustique: « Je ne 
» demande pas mieux, ditril, que l'on réforme la police du 
» roulage, mals je ne puis qu'attendre, avec M. de' L1ede­
» kerke, que se manifeste enfin le bon vouloir du Gouver­
» nement, de qui seul peuvent émaner les modifications 
» désirées. Mals quo! 1 le Gouvernement bablte les étages 
» supérieurs de la maison. Il n'entend que vaguement le 
, concert ctes ana'.lhèrnes et des réclamations ... tandis que 
» moi qui, hélas, demeure au rez-de-chaussée de l'immeuble, 
» presque sur le trottoir, j'ai les oreilles littéralement 
» assourdies, car je vous prie de croire que ce ne sont pas 
» précisément des madrigaux qu'entend le rez-de-chaussée. 
» Quant au premier étage, tout le monde y est sourd ». 

Vous voyez, là non plus. il n 'y a pas grand'chose de 
changé. E!J c'est peut.être pour qu 'on ne nous affllge pas 
de discours officiels de cette facture que M Alfred Gold­
sc.hmidt et son comité ont pris la sage décision de ne pas 
organiser de banquet cette !ofs..cl. 

-Victor BOIN. 
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ÉTABLISSEMENTS 

·p. PLASMAN 
Soc. An. 

12 CYL EN V - LIGNE SURPROFILEE 
DEMONSTRATION SUR DEMANDE 

BRUXELLES 

!X ELLES 

CHARLEROl 

GAND 

Elle doit être un peu comme les esprits, car on parle 
sun.out de ses manüestations. On ;;onre aussi à vous en 
montrer des indices certain . !IlaJS personne jamais ne vcus 
la fait toucher du doigt. Elle doit être muette car on pré­
tend qu elle s'exprunc a.u moyen de signes. Sa vie est par­
fois si courte que l'on doute qu'elle ait réellement existé; 
on cllt e.lors qu'elle fut factice, mais les plus malins ne peu­
vent parler ainsi qu au passé. S1 courte que fut cette vie, 
on lui donnera néanmoins le nom d'ère. Ce doit être une 
bien grande dame, un personnage qui di pense des b1enfa1ts 
1nouis. La signale-t--0n quelque part ? Tout le monde y 
court. Quand on arrive. U n·y a plus rien que des badauds 
qui n 'on t rien vu de plus que vous. Mais on en parle en 
s'affe.irant et l'on s'encourage en répétant : elle était là, 
elle sera blentôt ici; elle ne peut être loln. 

? ? ? 

Etes-vous àe <;t:ux qui, ayant peu d usage d'un habit ou 
d'un smokmg, hès.tez a acqt:érir ce:; Yetements qu1 sont 
r:éanmoius indispensables a votre situation ou à vos succès? 

Le département «confection» du Bon Marché vous offre 
des vêtements de cérémonie impeccables de style. en tous 
points conformt!.<: aux e:a5ences prvtocolaires. 

Lell'r prix e.·ctssivement avantageux les met à la portée 
de toutes les bourses. 

Voyez lez éLa!ages spéciaux et adressez-vous en confiance 
au c±épi;.rteme~1t « confection ,,. 

Au Bon Marché, rue Neuve et Bd Botanique, Bruxelles. 

1 ? ? 

Elle est à présent chez nous, les statisticiens du moins 
nous l'affirment; chacun, en ce premier de !'An, chacUil 
et m01 souhaitons a nos arrus qu 'elle leur nmde vis.:e mais 
personne ne saura qu'elle est venue avant qu 'elle ne nou.s 
ait quitLê à nou\'eau. Alors tout le monde la regrettera ei 
pretendra l'avoir connue : « En ce temps-là, dira-t--0n, nous 
connaissions le. P rospérité. » 

Et c'est pourquoi en ce premier janvier 1937, je vous sou­
haite, non seulement votre juste part de prospénté, maia 
surtout que vous a.perceVJez qu 'elle vous a visiLés, que vous 
lui fassiez bon accueil et que vous lui prouviez votre recon­
naissance en lui faisant honneur pa.r une tenue élégante et 
prospère. Là est le secret du bonheur de tous et celui de la 
prospérité des marchands d'habillements. 

CHACUN DOIT SAVOIR! 

175 f et votre tissu, oous vous ferons llll 
s uperbe costume ou pardessus <manteau r e et tailleUI dames,1 fournitures comprise1 

'>l.Jl-'t· v&.i'Al~g~stE èoN~~~t~fBEl..ffounoecca ble. 
!Jb en a ' /xelles tél 48.02.50 - Même malson. 3U4 en. cia 
Waterloo tél 37 68 89 <près baniere dl' Saint-G WeSl. 
P S. - . La maison \ï BER T.O possè.de ~n depôt des ttssm 

anglais i;endus au. metre a des pn;r de fabrique. RetOMT. 
tw.11e. transformatioii.. 
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On trouve tous les articles de rodina. à : 
RODINA-MOUSCRON, 182, rue de la Station. 

? ? ? 

Rétrospective : L'année 1936 aura. été une éta.pe impor­
tante vers la prospé1ité. Le standard de l'habillement, indi­
ce bien plus certain que toutes les statistiques, s'est grande­
ment amélioré. On voit peu de gens qui portent des com­
plets fripés, usés jusqu'à la corde. On a assisté à la dispa­
rition progressive du snobisme de la déflation vestimen­
taire, dont les adeptes se faîse.ient une gloire de porter des 
vêtements rapés, sous prétexte de revenus diminués; on est 
revenu au juste souci de conection. aux plaisirs de l'élé­
gance, à une meilleure notion des devoirs du possédant qui 
sont de dépenser ses revenus 

La dévalorisation du franc a fait sortir les écus de leur 
cachette, on s'est rué sur les marchandises qui ne cessent 
d'augmenter de prix. Les commerçants n 'ont certes pas 
abusé de la situation et c'est seulement au cours de 1937, 
par suite de la hausse mondi? -tes matières premières 
qu 'il faut s'attendre à une aug1i. ..• ation assez sensible des 
vêtements. 

? ? ? 

Pour la toute belle chemise, 
Kestemont, 27, rue du Prince-Royal 

? ? ? 

Les beaux peignés anglais ont augmenté de vingt à trente 
pour cent au cours des derniers six mois et il est probable 
que le tailleur au cours de la saison prochaine, devra porter 
son prix entre fr. 1,250 et fr. 1,500 pour le bel article cousu­
mam. 

Ce prix qui n 'est possible que grâce à notre mail1-<l'œu­
vre spécialisée relativement bon marché, laisse rêveurs les 
clients des tailleurs anglais. 

A Londres on paie couramment 7 et 8 Livres sterling 
pour un complet de confection-mesures. Il fa.ut dire que ces 
confections se font dans des tissus d'excellente qualité mais 
le travail en demi-série est tout de même de beaucoup infé­
rieur à celui de nos artisans. 

? ? ? 

Jean a reçu de George (George sans s, car il est Anglais) 
un mot de remerciements ainsi conçu : 

<< Thank you very mu.ch /Or you ver11 beauti/Ul tie (cra­
'lmte). One cauld not (on ne poun-alt pas) buy (acheter) 
better (mieux) in Piccadilly. » 

Renseignements pris, cette cravate qui émerveilla un 
client habitué aux meilleures maisons du West-End, avait 
été achetée chez Jame's, le chemisier de l'aristocratie, en 
sa chapelle de l'élégance, 30a, avenue de la Toison d'Or 
(angle de la rue Crespel). 

'/ ? ? 

Pa.r ailleurs la confection-mesures est généralement Je 
coupe excellente. Un industriel anglais qui visite la clien­
tèle des tailleurs belges me disait dernièrement : 

« Vous avez d'excellents artisans; leur façon est infini­
ment supérieure, à prix égal, à celle qu'on trouve chez 
nous: malheureusement vos coupeurs manquent d'œil, de 
sens esthétique et d'imagination. » 

Le fa.it est que nos tailleurs-coupeurs feraient bien de 
lever plus fréquemment les yeux de l'établi et de regarder 
l'évolution de l'esthétique malculine dans le monde. On peut 

maintenant aller à Londres, New-York, Pa.ris, Vienne ou 
Rome dans un fauteuil, pour quelques francs. Le cinéma 
n'est pas, que nous sachions, interdit aux tailleurs e:; les 
reproductions, encore moins les inspirations ne sont pas 
interdites. 

? ? 1 

On trouve tous les articles de rodina à : 
RODINA-ANVERS, 105, Meir. 

? ? ? 

La düficulté est que la mode masculine évolue lentement 
a.vec beaucoup de discrétion et l'on ne peut parler de chan· 
gement mais seulement de transformation ou nouvelles ten­
dances. 

Il n'empêche que le bon coupeur ne peut ignorer ces varia­
tions pas plus que la transformation, tout aussi lente et 
graduelle qui s opére dans le physique des nouvelles géné­
rations, toujours plus ferventes de sports et de gymnasti­
que, toujours plus conscientes de leur esthétique, toujours 
plus décidées à combattre l'âge dans ses tentatives de dé­
formation de la ligne. 

Il suffit d'écouter les conversations chez le tailleur pour 
se rendre compte combien ce souci de la ligne préoccupe 
les hommes. 

- N'allez plus vous remettre a grossir maintenant, disait 
l'autre jour un tailleur de ma connaissance au client qui 
subissait le dernier essayage d'un nouvel habit. 

- Pas de danger, je sais maintenant comment on peut 
perdre 10 kilogs en deux mois. 

- Comment? 
- En faisant un seul repas par jour, ni plus ni moins. 
S 'il en est qui doutent de la somme de courage, de stoï­

cisme, de volonté nécessaires pour suivre ce régime, qu'ils 
l'essaient pendant huit jours seulement, Que des exemples 
semblables soient très fréquents, voilà qui prouve ce que 
je disais plus haut. souhaitons que le mouvement de la 
ligne s accentue en 1937. 

? ? ? 

Dans une installation-bijou, merveille de modernisme, 
située en plein cœur de Bruxelles, Lass vous offre une 
coupe de grand style et le fini des grands faiseurs du haut 
de la ville. 

Chez Lass, 10, rue Ta.bora, rlen que du travail main et 
des tissus de tout premier choix. 

? ? ? 

Chez le même tailleur, avant que je l'oublie, on m 'a mon­
tré un tissu en laine d'Ecosse imperméabilisé qui doit servir 
à la confection de demi-saisons. Ils se feront en deux modè­
les : le cc raglan » et le « chesterfield » à une rangée de 
boutons sous patte. Le vêtement cousu main, monté sur 
poil de chameau. donc indéformable coûtera 875 à 950 
francs. Voilà qUi va nous changer des éternels Loden et 
gabardines dont on commence à être un peu fatigué. En 
fait un vêtement comme celui-là pourait très bien faire 
office de pardessus d 'hiver et de demi-saison si les hivers 
prochains sont aussi doux que le présent. Mais comme je 
connais la météo, elle voudra se montrer contrruiante et 
nous donnera un hiver ext.i'êmement rigoureux l'année où 
nous aurons acheté un pardessus léger. 

? ? ? 

Pour le beau vêtement à un prL'!: raisonnable, BARBRY, 
275, rue Royale (Eglise Sainte-Marie). 

? ? ? 

1936 a vu la popularisation des Tweeds et shetlands et, 
s'il faut en croire les tisserands nous en verrons beaucoup 
plus encore au cours de la prochaine saison. 

A notre avis on exagère et l'on s'en repentira. 
Il existe certes d 'e.xcellents shetlands, des cheviotes ln­

comiparables et des tweeds Inusables, mais, chose assez cu­
rieuse, la clientèle belge ne veut pas payer le bon prix 
pour ce genre de tissu. Or, dans les qualités ordinaires ces 
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t issus ne conviennent qu'aux vêtements amples ou de des­
sus. Qu'on en fas.5e des demi-saisons, des vestes ou vestons 
de sport, voire des culottes de golf, mais qu'on se garde des 
pantalons et gilets. Les premiers seront usés en un clin 
d'œil; les seconds se déformeront plus rapidement encore. 

En tout ca.s, méme dans les bonnes qualités, ce genre 
d 'étoffe ne convient nullement pour un complet habillé Pt 
il est regrettable qu 'on en voie tellement sur nœ boule­
vards. Tel n 'est pas l'avis de ceux qui les portent; ils sem­
blent trés fiers de leur initiative et si le temps n 'est pas 
trés mauvais, ils lais.5ent leur pardessus au vestiaire afin 
de produire un « effet ». Dommage pour eux que l'effet soit 
mauvais. 

? ? ? 

On trouve tous les articles de rodina à : 
RODINA-NAMUR, 22, rue des Carmes. 

? ? ? 

Au contraire, le pardessus en shetland se conçoit très 
bien à la ville, méme sur un complet habillé. Il s'agit dans 
ce ca.s de se protéger du froid et le but utilitaire l'emporte 
sur le spectaculaire. 

On sait que, de toute façon, on laissera ce pardessus au 
porte-manteau avanJ de pénétrer dans le bureau ou dans 
le salon. A la rue il joue un peu le rôle de ce manteau de 
voyage dont on relève le col pour mieux cacher le smoking 
ou l'habit qu 'on a dù revêtir en plein jour pour se rendre 
à un dîner de gala dans une ville voisine mais assez dis­
ta.nte. 

? ? ? 

Avant de vous décider pour l'achat d'un vêtement voyez 
sans engagement le merveilleux choix de tissus anglais, 
vendus au mètre, par la maison Sieberto Gageons que, dans 
toute cette variété vous fixerez votre choix sur le fameux 
tissu FILMEX, qui ne coûte que 98 francs. 

Après quoi il vous sera loisible de faire confectionner le 
vêtement par votre tailleur habituel ou de faire un essai 
de la coupe viennoise de Siberto. Sa façon impeccable, four 
nitures comprises, deux essayages, ne coûte que 175 francs. 

Maison de Confiance Siberto, 234, Chaussée d 'Ixelles, 
tél 48.02.50; 304, Chaussée de Waterloo (barrière \le Saint­
Gilles), tél. 37.68 .89. 

? ? ? 

Le pardessus en « shetland » est certainement de meilleur 
usage que les peignés sombres qui reluisent plus vite et ne 
se porteront bientôt plus que pour des ocœ.sions cérémo­
nieuses. 

Par ailleurs, le « shetland » aw·a exercé une grande m­
nuence sur 1 adoption et la popularisation de teintes nou­
velles, chaudes et varièes. Par répercussion les hommes 
sont devenus plus conscients des règles de l'harmonie des 
couleurs. On voit très fréquemment des ensembles qui n'ont 
pas été réalisés par pur hasard. 

Certains ont méme fait l objet de soins tout particuliers 
et le résultat est très attrayant. 

Je crois fermement et je sotùlaite que 1937 soit une année 
colorée. 

? ? ? 

Pour les chaussures de cérémonie du jour et du soir. 
Yoyez l'étalage de Boy, 9, rue des Fripiers. 

A côté. Charley expose ses autres compléments des toi­
lettes du soir et aussi des cadeaux en nombre infini. 

Charley se fera un plaisir de conseiller personnellement 
les épouses généreuses dans leurs achats de cadeaux vesti· 
mentaires pour leur mari. Ce qui ne conviendrait pas sera 
remplacé gracieusement. c'est-à-dire avec grâce. 

Charley a trois adresses: 7, rue des Fripiers; 46. chaus. 
sée d'Ixelles et 227. rue BlaPs 

? ? ? 

Enfin, chez le chemisier l'année fut marquée par la !l(}­

pulari té inouïe de l'a robe de chambre. Les Anglais l'ont 
toujours portée à cause du froid qui règne en permanence 
dans leurs habitations chauffées rudimentairement et aussi 

à cause des lois de la décence et de la correction. Un 
(< gentleman » ne se montrerait pour rien au monde à ss. 
fille, à sa bonne, voire à sa femme, en manches de chemi­
ses, en bretelles, sans col. Pour épargner à la maisonnée !e 
spectacle de son débraillenent, il doit avoir une robe de 
chambre sous la main pour le cas où il serait dérangé ou 
devrait sortir de sa chambre au cours de sa toilette. 

? ? ? 

On annonce pour le 9 janvier prochain une importante 
mise en vente de BLANC au Bon Mai·ché. 

Au departement lingerie homme, il y aura des nouveautés 
sensationnelles, des l.IlilOvations remarquables, des réa~ 
sations de grand art. 

Pour vos achats de chemises, sou&-vêtements, pyiamas E:t 
vêtements d'intérieur, attendez la mise en vente de blanc, 
au Bon Marché, rue Neuve et Bd Botanique, Bruxelles. 

? ? ? 

Chez nous avec nos « homes » scientifiquement èt uni­
formément chauffés, nous avons apprécié tout d'abord le 
pyjama, comme vêtements d 'intimité, nous en avons fait, 
grâce aux modèles de style, des complets d'intérieur E:t 
tout naturellement, en hiver, nous leur avons adjoint leur 
complément naturel, la robe de chambre, qui devient elle­
même une robe d'intérieur. 

Devant la demande, les fabricants se sont empressé6 de 
multiplier les créations et la gamme des prix. 

Soie, laine, po1Jeline, coton imprimé, soie rayonne se dis­
putent à présent l'honneur de recouvrir nos épaules et font 
appel à nos bourses suivant leurs possibilités, se contentant 
dans certains cas de la modique somme de 95 francs. 

? ? ? 

Rodina, créateur en Belgique des pyjamas de style, fut 
aussi le créateur de la robe de chambre assortie au pyjama. 

Si vous possédez un pyjama Rodina, vous trouverez dans 
tous les magasins Roàina la robe de chambre en même 
tissu. même façon. mêmes garnitures. 

DON JUAN 348 

Petite correspondance 
-~-- -

Nous répondrons comme d'habitude à toute demande con­
cernant la toilette masculine. Joindre An timbre pour la 
repense. 

SPORTS D'HIVER au Tyrol 
EHRW ALL>-Zu~ptLZe l;i,()(ll m.J ~ JOW'S 1.250 fr b. 
1 jours 880 [r b NE.IGE UARANTIE par un abon· 
1ement Journalier ,i.n ~lépnérique de la ~pltze. 
e olu.• hardi. le plus impressionnant. ma1s aussi ie 

plus sûr telepber1qu ou monde 
::>EEFELD Cl.200 m> 9 joun 925 l1 ~ 
WENGEN rsuisse UOO mi • jours .. 1.065 fr n 

Tau1ours tout compru 
LJEPARTS Mercr 23 décembre et puis t' '"~ samedis 

Voyages TRANSCONTIN ENT 
16, rue St-Lazare. Btyxelles - rétéphone : 17.64 M 
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Après les émotions fOl"'tes et variées des réveillons, l'esto­
mac, ce martyr, a besoin d 'un peu de cepœ. Mouton SJ on 
le ménage, il devient enragé dès qu'0n le bouscule .. niais 
faut-il répéter cela? Echalote offre donc, cette semaine, une 
lénifiante 

Blanquette de veau 

Tout est doucem dans ce mets onctueux : viande et sau­
ce, assaisonnement et méthode. On fajt fondre sans tapa~e 
gros comme un œuf de beurre dans une casserole puis, ·~i­

tôt fondu, on y mêle une cuillerée de farine . en tournant 
aivec appltcar.i.on. On verse peu a peu la valeur de deux 
verres d 'eau bouillante, on sale, on poivre, ô très légère­
ment, et on place un petit bouquet garni. On fait blanchir 
les morceau..x de veau à l'eau bouillante puis on les met dans 
cette sauce et on laisse mijoter sur le coin du feu jusqu'à 
cuisson complète. Une demi-heure avant de servir, on ajoute 
de petits champignons. Si l'on trouvait la sauce trop claire, 
on détremperait un peu de fa1ine dans de l'eau froide et on 
l'ajouterait petit à petit. 

Ceux que tant de blancheur intimide peuvent faire pren­
dre couleur à la viande avant de la mettre à la sauce et 
&Jouter du Bovril à la fin de la cuisson. 

Tarte allemande 

D y a peu de chances que les menagères hiblériennes la 
préparent encore. Peut-être y songent-elles en soupirant. 
Il fa.ut deux cuillerees à soupe de graisse d 'oie ou de beurre 
et huit jaunes d'œu!s, uri quart de succe en poudre et un 
zeste de citron. On tourne longtemps en ajoutant petit 
à petit une livre de farine de gruau, les blancs en neige 
et un peu de Levure en poudre Borwick Cuire au four 
dans un moule graissé. Lorsque le gâteau est cuit, on le 
coupe en deux dans le sens de la surface et on étale une 
belle confiture bien ferme : fraises , abricots. On replace la 
partie supérieure qu'on recouvre d'une neige de sucre 
farine . ECHALOTE. 

Ettzuettes et Imprimés : Cartes. affiches. pancartes. dé-

~~r~ îj~~~~~â~~~on~~ff~~t;~~r~e.c0Ç1Jeanà~ 
Neufchâtel. Bruxellea. Tél. 37.38.59. 

On grogne dans l'oasis 
On nous prend pour des J>-Oires, dit ce contribua ble. 

Mon cher Pourquoi Pas?, 

Nos hommes d 'Etat tripartites seraient-ils complètement 
démunis de c-0urage et de sincérité? Apres nous avoir servi 
la dévaluation « mévitable! » et la conversion« volontaire! li, 
ils nous servent maintenant des abattements d'impôt « ejus­
dem farinae ». 

Oyez plutôt : 
Je suis propriétaire, à Bruxelles, d'un immeuble taxé par 

l'administration pour un revenu cadastral de 22,450 francs, 
tant en 1935 qu'en 1936. 

Le principal qui était de 1,123 francs en 1935 passe à 
1,347 francs en 1936. 

De même, la part de la commune voltige du chiffre de 
1,100 francs à celui de 1,347 francs. 

Et cvmme c·est encore insuffisant pour les besoins Im­
menses de notre bonne capitale, celle-ci double presque sa 
taxe de voirie, si bien qu'en fin de compte, je paierai en 
1936, le total de 4,486 francs au lieu de 3,676 en 1935, soit 
22 pour cent d'augmentation. 

Le grand maitre de l"Qasis appelle cela diminuer les im­
pôts et le monde entier nous l'envie cet homme surprenant. 
Eh bien qu'il s'en aille. car nous ne parlons pas la même 
langue. et il aura beau multiplier ses discours et met.tre en 
campagne ses mousquetaires. le bun sens inné du peuple 
belge veut que 2 + 2 font encore et toujoru-s quatre et rien 
d 'autre 

Nous voulons bien aussi juger de nos biens et de notre 
personne pour l'intérêt général de la.- Nation, mais nous 
n 'admettons pas que la « grosse légume » prenne les « pe­
tits Belges » pour des « grands bêtas ,,. 

Un de l'Oasis. 

Ne voyons pas des espions partout 
Mais ... 

Mon cher Pourquot Pas?. 

La communication de votre lecteur Ali-Baba, relative à 
un officier qui avait engagé une servante allemande, fait 
songer au nombre d'hôteliers allemands, ayant toujours la. 
nationa.Jité allemande, qui sont installés autour du camp 
d'Elsenborn. Il y a là, nc.tamment, une pension de fa.mille, 
installée à 50 mètres du bureau de place du camp, qui est 
tenue par une allemande. Tous les officiers et SOUS-Officiers, 
penda.nt les périodes d 'exercices, fréquentent ces hôtels et 
pensions. 

D'autre part, connaissez-vous cet incident? Il y a quelques 
semaines, une fenune de nationalité allemande, résida.nt à 
Sourbrodt, a dénoncé à la Gesta pu le curé allemand de Kal­
terherberg poru· une idiotie Le prêtre a été acquitté par Je 
juge de Montjoie, mais il a été enfermé par la police d 'Etat 
allemande, pour « mett.i-e sa per;:,0nne en sécurlt-è ». Et cette 
Allemande a encore résidé un mois à Soucbrodt avant qu'un 
mandat d'expulsion lui alt été signifié'! 

A signaler encore les Ingérences allemandes dans la con­
trée pa.r le truchement des « coopératives agricoles ». De 
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même, tout voyagew· empnmtant la ligne de C. F . Raeren­
Sourbrodt-Waimes, ligne « en tièremen t belge », doit subir 
la visite douanière allemande à « Raer en » et « ~alterber­
berg »; au cours de son voyage entre ces deux stZtions, il 
voisine avec deux S.S . en uniforme et même deux « Ges­
tapo » en unüorme, et nous nous truuvons toujours en ter­
rit.oire « belge », attendu que la ligne et ses dépendances 
sont « belges ». 

A vrai dire, je crois que les Allemands ont, de fait, plus 
à dire ici que les Belges A signaler, enfin, la tendance net. 
tement pro-allemande du rexisme dans cette région. 

Et nos ministres semblent avoir pris pour règle de ne 
rren VOU', rien entendre, rien faire ... 

Vieux Belge (un anczen belge devrais-je aiTe? ) ___ ..___ 

On demande un croiseur 
Une ca.nonniere qui a u.rait bien son utilité. 

Mon cher PaurquOt Pas? 

Puis-je suggérer une idée qui ne manquera sans doute 
pas de partisans? 

Pourqu01 n'aurio~nous pas en Belgique une canonnière? 
Je comprends la parfaite inutilit-é de la flottille des torpil­
leurs que nous avons eue apres guerre: nous n 'avons rien 
à défendre sur la côte. Ma;s une canonnière, outre son rôle 
représentatif, sen' irait d apprentissage au..x mécan1c1ens 
de marine qui ne possedent pas de navile--éco:e. Les jeunes 
ofllciers de marine, actuellement exempts du sen-1ce mili­
taire, aura ient l'obligation d 'accomp:1r un stage d 'au moins 
un an, leur donnant ainsi des qua'.1 •-és d 'officier de manne 
de guerre, dOllt on ne saurait contester l'ut.ilité. attendu 
qu'il y a à peine deux ans on établit en Belgique, à l'instar 
de la F'rance, le rôle de la mari.ne. Ce rô'.e donne aux offi­
ciers des qualités .. purement théoriques. lis ne possèdent 
aucune notion de tactique la plus élémentaire en matière de 
défense navale et combien importante au.x transpons àe 
troupes, vivres, armements, etc ... 

En!ln, la canonnnière serait le trait d union entre la 
Belgique et Je Congo. Nous passerons sous si:ence les nom­
breuses mlsslons sc.ent1!iques et autres. 

Pour éviter au Trésor une charge nouvelle. l'acquisit ion 
se ferait par souscr.ptlon ou Io erie na tionale et le budget 
ordinaire de l'entretien serait substitué à celui œ !'Ecole 
de Ma:lne il. Ostende. don t Li su1>pres.slon sera t farnrab~e-
ment a.ccuei!lle dans !es milieux mara:mes 

En a ttend.a.nt l'avis de com,pét.ences, je vous prie etc. 
- Croix du Sud. 

Que l'on nous vole un émail 
de Limoges! 

C'est le vœu d'un grand ami des musées. 

Mon cher PourquOi Pas?, 
Vous publiez dans votre numéro du 25 décembre la ré­

ponse que fait un chômeur à ma lettre sur les musées. 
Dois-je vous dire que j 'ignorais complètement qu'il existât 

œs « surveillants temporaires ,,, sans cela ma suggestion 
n 'avait aucune raison d'être. 

Mais j'ai bondi en apprenant qu'il est alloué à ces mal­
heureux 10 francs par jour, soit 130 francs par quinzaine r 
C'est tout bonnement ignoble. 

Voilà donc d 'honnêtes gens obligés de surveiller des tré-­
sors s'élevant à des centaines de millions, et cela pour un 
traitement de famine. 

J e souhaite de tout cœur qu'un de ces jours un plat de 
Delft doré de la collection Vermeersch ou un émail de 
Limoges (valeur 100.000 francs pièce> disparaisse (quit te, 
évidemment à être ristourné dans la quinzaine, chose qui 
ne s'est pas encore produite pour le panneau de Saint­
Bavon). 

Ce serait une excellente leçon pour Ml\'I. les Concerva.­
teurs, qui eux, certainement, doivent palper de 50 à 100,000 
balles par an. 

Voilà un excellent sujet d'interpellation à la Chambre 
pour un ami de notre « Léon National ». 

De tout cœur avec vous. Un grand ami des Must!e1, 
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Les mystères de Saint Bavon 
ll faut qu'une porte soit ouverte ou fermée, 

Mon cher Pourquoi Pas? 

On me communique, à la date du 26 décembre, l'article 
paru dans votre gazette hebdomadaire du 18 courant sous 
le titre «Alerte à Saint-Ba von». C'est le récit d 'un incident 
recent qui s'y serait passé. Un groupe de jeunes filles aurait 
pénétré dans l'église après l'heure réglementaire de ferme­
ture par une « poterne » dont on amait négligé de fermer 
le battant à clef. Ces jeunes filles désiraient se rendre à 
Saint-Bavon pour y « faire un travail de description de !'in· 
térieur de l'église et de certaines œuvres qui s'y trouvent ». 
1° Faisons observer qu 'en cette saison l'église se ferme après 
le salut de 4 h. 1/ 2, c'est-à-dire donc un peu après 5 hew·es. 
A ce moment s'éteignent toutes les lumières. Il est donc 
étrange que des jeunes filles se disposent à ce travail de 
description d'un monument au moment où l'on n'y voit 
plus clair. Car, notez-le bien, l'incident, pour être récent, 
doit s'être passé en ce mois de décembre. Or, en décembre, 
à 5 heures du soir l'église Saint-Bavon n'est pas seulement 
plongée dans une penombre comme vous dites, mais dans 
une complète obscw·ité. 

2° Le portail de la cathédrale est fermé, de même que les 
portes latérales. mais, ô bonheur, une étudiante s'approche 
d 'une poterne. en pousse le battant qui cède et « bientôt 
tout le groupe d 'étudiantes parcourait le vaste édifice ». 
Le récit se fait vil et alerte comme il convient et, partant, 
on néglige de dire de quelle poterne il s'agit, et d'indiquer 
l 'endroit où elle se trouve. · 

Or, à ma connaissance, il n'y a que six poternes, s'il faut 
nommer ainsi les six portes qui ne sont pas celles dont U est 
parlé plus haut. Par malhew·, aucune de ces six portes ne 
;.ivre oassage à l'intérieur de l'église. L'une mène à la tour, 
,a seconde aux combles de la nef gauche, les quatre autres, 
qui sont les portes des tourelles d'angle du transept. con­
auisent au trüorium et aux combles du chœur. 

30 Malgré l'invraisemblance du récit, s'il est tenu compte 
des circonstances de temps et de lieu. j'ai interrogé non 
seulement le sacristain mis en cause, mais les trois autres 
employés au service de l'église. Tous, de la façon la plus 
formelle, déclarent n'avoir pas rencontré à Saint-Bavon, 
à n 'importe quel jour ou quelle heure, « cet aimable trou­
peau -Oe jeunes 1::tudiantes » et déclinent l'honneur de les 
avoir mîs « gentiment dehors ». 

Je me demande si, une fois de plus, vous vous êtes fait, 
comme au mois de septembre, l'écho de certaines rumeurs 
mal fondées. Il s'agissait alors du panneau des juges intè­
gres, et vous demandiez confirmation des nouvelles alors en 
circulation à un éminent amateur d'art gantois. Ce!uLci vous 

affirmait, avec énergie disiez-vous, qu'il pouvait citer le 
nom du peintre que nous avions chargé de restaurer ce 
panneau, avant de le remettre dans son cadre. 

Et voilà que le 25 septembre je mettais cet éminent ama­
tew· au défi de citer ce nom, et aussitôt silence sur toute 
la ligne ! « Pourquoi Pas ? » n 'en donna jamais Je pourquoi. 

Cette fois encore, j'estime avoir le droit de vous dire : 
cette histoire ne repose sur aucun fondement. Si vous croyez 
devoir en conclure que les trésors de Saint-Bavon sont mal 
conservés, permettez-moi de penser que l'on n'a recours à 
pareils racontars que parce qu'il faut malgré tout continuer 
à alimenter la systématique campagne de dénigrement con­
tre l'administration fabricienne de Saint-Bavon. 

Je vous présente, etc ... 
Cita.naine Vanc.ten Gfl.eyn, 
trésorier de Saint-Bavon. 

? ? ? 

Notre informateur gantois, ayant lu cette lettre, répond 
ainsi: 

Tout est décidément mystérieux à Saint.Bavon. N'em. 
pêche que, là comme ailleurs, il faut qu'une parte ou qu'une 
« poterne u sait ouverte au fermée. En l'occurence, la « pe>­
terne ,, était peut-être tout simplement ce que notre émi. 
nent et révérend contradicteur nomme plus exactement une 
porte latérale. Sans être Sherlock Holmès, on peut très 
plausiblement imaginer qu'un sacristain avait pu. la laisser 
ouverte pendant qu'il allait, par exemple, baire un demi, 
ou plusieurs ... au cabaret du coin. Auquel cas, il ne met 
trait sans daute aucun enthausiasme à l'avouer au ch~ 
noine... sauf peut-être en confession Et alars, nous n'en 
saurions rien Pour le reste, nous ne pouvons pas accuser 
èe mensonge pur et simple les étudiantes qui ont prétendu 
s'être introduites sans permission dans la cathédrale. Tout 
an plus, pour ne pas contrarier le chanaine Vanden Gheyn. 
pourrait-on supposer que ces demoiselles sont camme Jeanne 
d' Arc et qu'elles ont des visions. Taut de même, à la place 
du chanoine, nous nous méfierions des portiers de Sain'!-­
Bavon. 

---·---
Pensions et traitements communaux 

Et les autres. 

Mon cher Pourquoi Pas ? , 
Par votre numéro du 4 décembre courant, n. 1166, page 

3-559, vous a.vez bien voulu porter à la connaissance de vos 
nombreux amis quelques réflexions sur les sommets qu 'at­
teignent les pensions de retraite dans certaines localités 
du pays. 

Cette communication ne semble pas être du goüt de 
r.out le monde. 

A la page 3662 du n. 1167 un « ancien » avance que .les 
pensionnés des moyennes et petites communes sont sacri­
fiés. I ls se donne en exemple; J..! ne touche, dit-il. que' so P.C. 
de sa pension. Cet ancien sait-li que dans une villette an­
versoise de 7,000 habitants le secrétaire communal se voit 
allouer un traitement de 4.2,000 francs!, et que, de plus, 
il est aidé, dans ses travaux absorbants, par un commis. 

Ne se souvient-il pas, l'ancien, d 'une chronique dans « Le 
Soir ». dans laquelle M. Crokaert, sénateur, s'élevait avec 
véhémence contre le gaspillage des fonds dans œrtaines 
localités; il citait le cas d un fossoyeur dans 1l.ne petite 
commune liégeoise, dont le traitement annuel était de 
18,000 francs, rétribuant le creusement de 60 fosses? . .. 

Les exemples peuvent être obtenus partout.· Il suffit de se 
renseigner et. surtout, de jeter un coup d'œil .sur les bud 
gets communaux. Tenez, a Bnixelles, on a annonc.é une 
augmentation du poste a crédit pour pensions 11 de plus 
de 1,200,000 francs pour 1937 Quand on voit que des ofii-



POURQUOI PAS ? 71 

c1ers de la police jud.Jcial.l'e onguent et souvent obtiennent, 
la place àe commissaire en chef dans une grande cité, cela 
n ·est-11 pas aussi un indice que Les salaires « locaux » 
ldt:pas.sent de beaucoup ceux alloués par l'Etat ? 

Votre correspondant F. F. , a la page 3790 de votre nu­
méro 1168, me demande de citer des noms. J ne veux met 
tre en cause aucune personnalité, mais je garantis l'exadi 
tude de ce que j'avance, et je prédis pour les élections com. 
munales de 1938, une campagne ardue et ardente. Une com­
paralson se fera entre les traitements publics et les braves 
contnbuables ouvriront des « œ1ls de bœuf ». 

La page 3895 du nwnéro 1169 reproduit une prot.est.atlon 
de M . Vande W1ele. Ici à Bruxelles. le terme « aïoen » n'est 
pas irrévérencieux. O'est le mot familier du délicieux ket.je, 
ce charmant moineau de Bruxelles, lorsqu'il voit poindre un 
casque blanc qur l'empêchera de lancer sa « clachdop » 
dans l'une ou l'autre vitrine. 

Si l'agent de police veille sur la vie et les biens des ci­
toyens, le douanier veille sur le porte-Om.nnaie des mêmes 
citoyens, le facteur des postes veille sur les lettres d 'amour 
et autres des citoyens, le garde-convoi veille sur la régu­
larité de la. marche des trains et, partant, sur la vie des 
c.r.oyens, etc., etc. Veuillez oomoarer :eur salaire avec celui 
d'une quantité d'agent.5 ool'Ilfilunaux. 

Ma lettre est sans acrimonie. malS il est temps de dJre au 

1 

pub:Jc que les augment.arions de taxes ne sont pas toujours 
le fait de l'Ettat. 

Votre toutaurs fidèle. J . 

---·---

, Les billets gratuits ont un sexe 
Et une lectrice demande que cela change. 

Mon cn~1 Pou1 quu1 Pasl 

1 

A propos des coupons gratuits - qui ne sont pas gratuits 
du tout puisqu'ils sont payés au moyen d'une annuite qu'on 
retient sur les traitements et salaires aux P. T . T . - puis-je 
signaler l'anomalie cl-après : 

Le benéficlaire masculin, s'il est marie, peut disposer d'un 
de ces coupons en faveur de sa compagne. et ainsi le mé­
nage peut se déplacer de concert. 

La bénéficiaire féminine, au contraire, si elle est en puls­
nce d.e mari, ne peut offrir un de ces coupons à ce 

Cette différence n'est peu• être qu'un ancien souvenir dll 
temps où Eve n'avait point pénétré dans les bureaux. 

L'administration ne pourrait-elle mettre les deux sex~ 
sur le même pied ? 

Votià une question à examiner. · 
Une fonctionnaire, fidèle lectrice. 

? ? ? 

Qu'on les supprime tous, dit ce lecteur! 

.viuu .:n~1 Pourquoi t'as l 

Il y a un moyen C:e mettre fin à cette distribution de 
tickets dits de service : Qu'on .es supprime. Parfaitement. 
Jadis, les chemins de fer allouaient aux travE.illeurs, m 
supplemt:m du salaire tres reduit qu'il leur accordait, cette 
compensation. Mais i:..ctuellement, ce n'est plus le cas puis­
c;u·11s sont mieux remuneres que dans l'industrie privée, 
tout en jouissant de plus de sécurité et d'une pension cer­
taine. Tel est le cas pour le personnel des chemins àe fer, 
postes, télégraphes, chêques postaux, etc ... 

Encore un jaloux? Panailement Somme toute, un ouvrier 
brasseur, :..-t-il « -iro1t » à un certain nombre de fûts, le taiL 
leur à un certain nombre de costumes. etc .... Ils ont droit 
à leurs salaires, un point c'est tout. Et comme il y a. 
abus dans tout. tout le monde sait que les coupons de 
service servent bien :souvent à autre chose qu 'à la prome. 
nade. 

Mon fils à qui j'ai pu payer des études, voyage à prix 
h~s réduit, parce que sous-11eutenant de réserve. Je con­
nais un arch1-!IlLlionna1re qui voyage à prix réc:uit parce­
qu'il a eu la joie d'éleve1 une tarnille nombreuse. Au lieu 
d'envisager la possibil te t augmenter les tarifs, c'est 1e11 
réduire de 50 p c qu'il ta'.1drait essayer de faire et j'ai 
la profonde certitude que l'Etat y trouverait son compte. 
Qu'il essaye pendant une période de slx mois. QuanC:· un 
industriel fait de mauvaises affaires, il cherche !e remède. 
L'Etat. lui. bouche les trous H\'ec l'argent de t-0ut Je monde, 

D. D. 

- --· - - -
Carte de feu 

Pierre insiste ... 

Màn cher Pourquoi Pas ? 

Un groupe rt•an.1~ Croix cte Feu vous écrivent <numéro 
du 25-12, p. 3893). en réponse à ma lettre relative à G~ 
tave ... l'embusque · Me permettez-vous encore quelquet 
IL'Ots? 
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LA SOMPTUEUSE ! 

BRASSERIE 1' 

LOUIS E 
O UVRE SES PORTES 1 

RÉVEILLONS JOYE UX 
ORCHESTRE - COTILLONS - SURPRIS E S 

GRAND BUFFET FRO I D 
SA DE VI S E: 

QUALITÉ AVANT TOUT A L A 

PORTÉE DE TOUTES LES BOURSES 

Oui, Camarades Croix de Feu, pour bon nombre de ceux 
qui sont restés ici, et qui ne savent pas. Gustave est un 
embusqué, et ... je l'ai entendu dire. Cela vous étonne..t-il ? 

Vous dites qu 'il n'a qu'à s'adresser à la Comrrussion 
d 'appel et qu 'il peut être assuré que la décision de cette 
commission sera basée uniquement sur la nature de se~ 
états de services. Mais si c'est si facile et si logique que 
ça, pourquoi le bureau compétent, qui a statué sur l'octroi 
de me. carte de feu, et de la. vôtre, ne la. lui accorde..t-il 
paa, au tomatiquement 

Pour quoi faut-il que ce bra.ve Gustave ait l'air de men-
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1 

dier pour avoir ce qu'il a mérité autant que moi, et peu 
être que vous '/ 

Vos renseignements n 'ont donc pas suffi à calmer me 
appréhensions et je ne serai pas moins ennuyé quand j 
rencon tre.ra.i Gustave. 

Merci, mon cher« Pow·quoi Pas? », etc ... 
Pierre, Crotx de feu. 

? ? ? 

Pierre a. parfaitement raison. Exemple : 

, .. ua cner t'ourquot l'as 1. 
J 'étais, en 1915-16, lieutenant d 'infanterie, et chaque fo 

que ma. compagnie montai t aux tranch ées, on nous envoyai 
de la compagnie d 'ambula.nce, un brancardier qui, général 
ment, était rm petit Frêre des Ecoles Chrétiennes. Ce pet 
frêre était d 'un dévouement sans égal et n'avait peur d 
rien. L'ordonnance du commandant, qui était en mêm 
temps l'infirmier de la compagnie, avait l'art de lui cx,11 
les sales et d.angeceuses besognes, et était invisible dés qu,. 
y avait un peu de péta.rd. 

Nous a.vons, le toubib et moi, obtenu la C. F.: l'ocdon 
nance-infimier certainement aussi. Mais le petit Frère, qu 
le hasard m'a fait rencontrer il y a peu de temp.s, ne l' 
pas. Estr<:e juste? 

J 'en faisais part dernièrement au toubib avec qui je s · 
resté en relations et qui me disait : « Qu'on n'accorde 
la carte de feu aux médecins, aux sargent.s et caporaux 
brancardiers qui ne quittaient pas les cantonnement.s, j 
su.is d 'accord, ils ne la méntent pas_ Mais ce brave type de 
petit Frêre ... et les autres brancardiers-institutew-s des CA 
qui, régulièrement étaient expédiés aux tranchées, a 
postes de secours et d 'inhumation dans la zone du feu, 
ceux-là, qu'on le sache, ils l'c,nt largement méa·itée. » 

Aussi, si un jour je deviens ministre de la D. N. Ctou 
arrive), je m'empresserai de réparer cette injustice. N'e 
déplaise à certains « Croix de Feu » trop égoïstes. 

Veuillez agréer , etc ... 
V ... capitaine àe réserve, Croix de feu. 
an.den et / id.ele lecteur du c P. P.? » 

? ? ? 

Pour en finir. 

Mon cher Pourquoi Pas?, 
Le groupe d'amis cr. de F . qui prend la défense de Pierre 

et Gustave (page 3893) ne semble pas être bien au courant 
de la question. 

La coillllli.ssion d 'appel, carte du Feu, fonctionne sous la. 
présidence du général De Kempeneer. Disons en passant 
qu elle doit exiger des périodes de présence de trois jours 
consécutifs, à justifier par les intéressés et à attester par 
leurs chefs de 1914 à 1918. 

Or, d'une pe.rt un tiers des oenéficiarres de la première 
législation carte du Feu ne peut justifier une présence de 
24 heures d 'affilée et, pour pouvorr se rappeler les périod 
exigées, dont la preuve ne peut être officiellement établie, 
il faut de la part des intéresses une certaine dose d'imagi­
nation, ensuite la complaisance des chefs. 

Reprenons la situation des brancardiers Pierre et Gus­
tave. Le premier a été pris en solde par une unité combat­
tante et a incontestablement droit à la carte. Mais Gustave 
n 'a pas figuré dans les écritu1·es de l'unité combattante; 
officiellement il y est ignoré. A la colonne d'ambulance où 
il est resté en solde, le détail des services accomplis ne figu­
re nulle part. Il ne peut rien prouver et la commission d'ap­
pel doit normalement refuser. 

n lui reste à établir une dèclarauon à attester par ses 
supérieurs; dès 101-s li se présente trois hypothèses : 

1) Ses chefs sont décedés: r ien à faire; 2) ses c.he!s exis­
tent, il peut les chercher en suivant les multiples déplace- 1 
rnent.s probables au cours des années écoulées depuis 1918 et 
il risque que l'attestation soit refusée, parce que ses chefs 
ne peuven t nulle part s'assurer de l'exactitude des services 
déclarés; 3> les chefs admettent la. déclaration et donnent 
une attestation de complaisance dont la signature va.ut 
celle du boucher ou de la verduriêre du coin. 

Ce dernier. cas, le plus fantaisiste, peut seUl fa.ire espérer 
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GRATIS nos 30 cadeaux de Nouvel An 
1 

LE ROI DU STYLO offre 
aux lecteurs de ce journal pour la Noël 
et Nouvel-An, son colis combiné, con­
tenant 30 primes gratuites, soit: 1 ma­
gnifique étui d'écolier complet façon 
cuir, 1 règle décimale; 1 porte-plume; 
2 crayons <noir et couleur); 1 gomme 
crayon; 1 gomme encre; 1 carnet de 
classe; 1 boite de pastels (couleur); 6 ca­
hiers; 1 splendide porte-mines perfect.; 
2 plumes incassables, spéciales pour le 
dessin et la calligraphie; 6 crayons; donc 
un total de 30 primes gratuites à tout 
acheteur du nouveau stylo «RECORD». 
à remplissage automatique, muni d'une 
solide plume plaquée or 14 karats, à 

pointe renforcée, durable, garantie à l'usage. RECORD donnera satisfaction au plus difficile, répond à toutes 
les exigences pour être employé avec succès dans toutes les écoles de l'Etat. 

RECORD, en un mot, le stylo parfait d'une valeur réelle (le 15 francs, vous est offert aUJ: prix sacrifié de: 

9 fr. 90 
mais nous >UU~ remboursons ct prtx en oUrant qratuitement avec cltaq11e stylo 
«RECORD» nos 30 cadeaux gratuits énumérés ci-dessus. dont reproduction ci-contre. 
c RECORD », te stylo à plume spéciale, vous donnera à tous une écriture parfaite 
d'une netteté incomparable. 

Bon Prime 
Veuillez m'envoyer con­
tre remboursement de 
fr. 9.90 + 1.80 pour frais 
de port, votre stylo 
((RECORD)) a:.nsi f,Ue 
les 30 primes gratuites. 

« R ECORD » bat tous les r ecord s de p erfection. 
Cette offre aux conditions précitées ne sera pas renouvelée; pour en bénéficier, 
renvoyez-nous ce bon prime de publicité en y toignant votre adresse complète, 
et vous rece\Tez par retour du courrier notre superbe et bon stylo « RECORD » 
ainsi que nos 30 cadeaux gratuits. 
Ces primes n'ntténuent en rien la qualité parfaite de notre stylo « RECORD '" Le Roi du Stylo 

41, Bd. Anspach, Brux. 

une solution favorable. Ce qu'il faut déconseiller, c 'est de 
se présenter devant la coIIllllission d'appel avec des male.­
dies, blessur~. amputations, preuves irréfutables qu 'il a 
été assez lotigtemps dans la fournaise; parce qu'il lui sera 
r épondu que s'il tient encore par un mince fil à. l'existence, 
c'est grâce aux poitrines qu·u avait devant lui pour Je 
défendre, ou bien que la teinte de son écusson n 'est pas 
prévu dans les oouleurs de l'arc en ciel des croix de feu. 

Et enfin, la constance dans l'effort, peut-on la contester 
à ceux qui jusqu'à. 52 mois ont exercé leur mission en avant 
de la ligne occupée par grand nombre de bénéficiaires a~ 
tuels; elle vaut, sans aucun doute, celle reconnue à des 
milliers exerçant leur business dans les meSIH)uisiniers-ate­
liers etc. à l'abri des intempéries et des dangers et qui ont 
le seul ménte de porter un écusson de certaine°( armes. 

Conclusion : qu'une nouvelle législation fLxe une période 
raisonnable de 3 mois comme d'autres pays, pour des servi­
ces effectués à. l'intérieur d'une ligne ~éograpllique facile à. 
déterminer, les d1scussions prendront fin et 1 Union se fer!\, 
Gustave aura satisfaction comme tous ceu.x mjustemeif1. 
lésés. 

J, V. 

Chronique de la mode 
Chez les gabelous et autres administratifs en uniforme. 

Mon cher Pourquot Pas? 

Un de vos lecteurs désire connaitre l'avis des intéressés 
sur les casquettes des facteurs des postes et les képis des 
douaniers agents de police, agents des chemins de fer, etc ... 
Voici l'avis des douaniers exerçant à la frontière alle­
mande. Tout d'abord, la casquette des postiers n'a, avec 
la casquette allemande, qu'une très vague ressemblance. 
En effet, bien qu'il soit purement boche, comme le dit 
votre. lecteur, le modèle allemand est indiscutablement joli 
et coiffe parfaitement celui qui le porte, alors que le belge 
n 'a. rien de pa.rticulier ei; n'esi; d'ailleurs pas une innova-

t.ion le personnel des vicinaux l'ayant adopté depUis tou­
jours. nouvelle preuve qu'il n'est pas boche ... 

Quant au modèle, ou plutôt aux modèles, de képis belges, 
celui des agents des chemins de fer est tout à fait diffé­
rent de celtû des douaniers et agents de police. Le képi de 
douane à un grand mérite ... il n'a jamais donné à personne 
l'envie d'être copié, pour la bonne raison qu'il est disgra­
cieux. Il a aussi un grande qualité ... c'est de se renouveler 
à chaque coup, en effet, il est impossible d'en trouver deux 
parfaitement semblables. Sa hauteur varie entre 12 et 20 cm., 
ce qui peut être attribué au soufflet genre accordéon 
reliant la coiffe au fond. La visière est parfois courbe, demi­
courbe ou plate, quant au fond, théo1iquement, li est rond. 
Les garnitures font aussi bel effet et ont l'avantage d'être 
utilisables quand le képi est usagé. Le macaron tricolore 
(pure laine) remplace très bien la pelote à épingles, et la 
jugulaire fera lF> bonheur d'un gosse qui y verra un magni­
fique cordon de sifflet. Pour ces mtùtiples raisons, nous 
n'aimons pas ce képi, et nous sommes persuadés que la 
plupart de nos collègues sont de notre a\is. Pourquoi ne 
pas nous doter du modèle porté par les sous-officiers à 
l'armée, il est très seyant et est exclusivement belge ? D'ail.. 
leurs les officiers le portent. pourquoi deux modèles diffé­
rents dans la même administration? 

Tout le monde est d'accord pour reconnaitre qu'en géné­
ral les uniformes belges laissent beaucoup à désirer à tous 
les points de vue. Que les pouvoirs publics prennent exem­
ple sur nos voisins de l'Est, qui sont. à ce point de vue, 
presque parfaits. Les agents de nos adminis rations ne fe­
raient plus figure de parents pauvres et le prestige ne fe­
rait qu'y gagner, ce qui est necessaire. Demandez donc 
l'avis des personnes voyageant à l'étranger, et particulière. 
ment en Allemagne. 

Nous espérons, etc ... 

Un groupe de gabelous peu fiers de Z'unifarme 
qu'ils portent. 

Les manuscrits non insérés ne sont pas rendtl.!, 



L'INTIMINE 
spéctalement recommandée dans toute~ tes a!!ectlons 
;ynécologiques : métrites vaginites, leucorrhée, 
salpingites, vulvovaginjtes. etc. - Antiseptique dé· 
congestif, cicatrisant, résolut!/ adoucissant. 

Dépôt général : Grande Pharmacie Commerciale, 
a, place de Brouckère, Bruxelles. Ouverte t.ous les 
jours de 8 heures du matin à minuit. 

Les pensions des veuves 
Pour résumer. 

Mon cher PoUrquoi Pas ? 

Si ce n'est pas abuser ... 

Lorsque les agents de 'Etat, mariés ou remariés après 
leur admission il. la retraite demandaient une pension pour 
leurs veuves éventuelles 11? gouvernement se bornait à 
répondre que la sit 1at1on du Tresor ne permettait pas 
de réserver une swte fornrnble à lem demande. Or. u a 
été démontré ici-mcrue. qui· la situation du Trésor n r peut 
pas être invoquée, puisque ce sont les mêmes bénéficiai­
res et les agents E:Ux-mèmes qui constituent les capitaux 
servant au paiement des pensions des veuves. au moyen 
de retenues opérées sur leurs émoluments. 

Privés de cet ,U'gument. les bureaux ministeriels en ont 
trouvé un autre. Ils repondent que « le régime actuel ne 
peut pas être changé, parce qu'U repose sui· le principe 
de la solidarité entre tous les agents de l'Etat. Que cette 
n?tion est à la base du système financier institué par Je 
leg15Jateur de 1844 ». La loi de 1844 est. en effet, la première 
qui traite l'ensemble de la question des pensions des agents 
de l'Etat et de leurs veuves. Mais en ce qui concerne les 
pensions des veuves, il ne reste plus rien de cette loi -

s11.u1 1a date. Au cours d'un siècle, tous les articles ont été 
remaniés, conigés, amendés, sous-amendes et re-sous­
amendes. Et elle a finalement été remplacée par une loi 
nouvelle. confectionnée par la Commission interminist~ 

· pour les veuves éventuelles de ces hauts fonctionnaireS dés 
promulguee par arrêté-loi en 1936, pendant la période d~ 
pouvmrs speciaux accordés au gouvernement. 

Si le législateur de 1844 revenait parmi nous, Il serà~~ 
bien étonne d'apprendre que les hauts fonctionnaires 
s'abritent derrière lui pour justüier l'attribution d'une pen~ 
sion aux veuves des agents révoqués pour avoir trah i la 
patrie pendant la guerre (loi de 1936). 

Mais puisque « l'esprit » de la loi de 1844 a tant d'im­
portance, pourquoi ne l'applique-t-on pas aux veuves. de 
hauts fonctionnaires . en ramenant leurs pensions aux taux 
prévus par cet loi? Cela n 'est-il pas possible? Les circon­
stances ne sont plus les mêmes? A « l'esp1it » de la loi 
de 1844, on préfère « le texte » de la loi de 1936, que les 
hauts fonctionnaires ont faite eux-mêmes et qui prévoit 
pour les veuves éventuelles de ces fonctionnaires des t>e.ti­
pensions de 35,000 francs, soit une augmentation massive 
de 11,000 francs par an sur ce qu'elles étaient auparavant., 
Mais on ~e sert de « l'esprit » de la vieille loi pour refus.er 
des pensions aux veuves des agents mariés ou remari~ 
après leur admission à la retraite et pour confisquer au 
profit des hauts fonctionnaires les retenues opérées Slll: 
les émoluments des agents. 

Bien sincèrement votre X , 

- --·---
Comment peupler le Congo·?· .. 

Un lcteur juil propose 

Mon cher Pourqucn Pu.sr 

Bien des Juifs voudraient sortir, eux et leurs capitaux, 
d'Allemagne. Mais la sortie de capitaux n 'est autorisée que 
contre une exportation équivalente de marchandises payée 
avec ces dits capitaux. 

La solution serait d'accorder des concessions au Congo 
aux Juifs allemands à condition de réinvestir leurs capi~ 
taux transformés en marchandises sur leurs concessions en 
y implantant des industries ou des cultures nouvelles · 
plantes il. parfum, vers à soie, etc. 

De cette façon les Allemands seraient débarrasses de leurs 
Juüs, ils augmenteraient leurs exportations, les Juifs ·au­
raient l'occasion de sortir d 'Allemagne avec l'équivalent ·de 
leurs capitaux, le gouvernement de la colonie verrait avec 
plaisir de nombreux millions s'investir et les contribuables 
arriver au COngo pour fonder au Kivu des répliques de villes 
comme Tel Aviv en Palestine vu Biro au Birobidjan, en­
droits où s'étendait le désert voici dix ans, et où règne à 
présent une activité fébtile : des banques et des usines 1Jar 
dizaines, des colons par milliers, tout cela est égnlement 
possible a~ongo en y laissant les capitaux juifs v - .. s'y 
investir. A, ' S 

---·---
Une voix d'Outre-Atlantique 

Sur la querelle cles grands magasins. 

Mon cher Pourquoi Pas l. 
J 'ai lu avec intérêt les différentes opinions exptimées, 

dans vos derniers numéros au sujet des graads magasins 
(oui, même aux U.S.A., on lit« Poùrquoi Pas?»). J 'ai été 
commerçant, j'ai travaillé dans les grands magasins à Bru­
xelles, j'ai été en relation avec ceux de Paris et ùe ,New 
York, par conséquent, je connais un peu cette question, qui 
est d'une brûlante actua!ite, tant aux U.S.A. qu'en Europe. 
Je n'ai pas l'intention de discuter sur le caract~re écono. 
mique de ces organismes, U y aurait trop à dire, pour et 
contre. Je relèverai sµnplemen.t le dernier paragraphe de 
la lettre de M. Delhaye, adressée à M. Jules Coelst. ~chevin 
de la ville de Brfucelles. 

En effet, Bruxelles, quant aux grands magas.i.tlS. o 'a rien 
à envier aux grandes villes étrnngères et ... ç!e~. ~~-
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reux. C'est malheureux parce que, si l'on tient compte de 
la population et de son pouvoir d'achat et si l'on a une idée 
des capitaux engagés dans les grands magasins, on s'aper­
çoit qu'à capitaux égaux, un grand magasin de New York, 
par exemple, vend environ deux ou trois fois plus qu'un 
srand magasin de Brmœlles; la même chose pour Paris. Or, 
oomme ces capitaux doivent produu·e intérêt, on trouve cet 
intérêt en Belgique, dans une marge bénéficiaire beaucoup 
plus large, et dans les salaires inférieurs du personnel 

Pour appuyer la première affu·mation, voici quelques 
chiffres cités par « The Federal Trade commission » : En 
1930, le bénéfice brut des grands magasins aux U. S. A. 
etait de 27 .04 %, les frais de vente 24.15 %, Je bénéfice net 
2.89. Inutile de comparer avec ceux de Belgique, ce serait 
,desastreux. 

COMPTOIR BELGE 

DE CONSTRUCTION 
S. A., Rue du Magistrat, 38 
IXELLES-BRUXELLES 

Té léphone : 48.91.58 
BUREAUX OUVERTS DE 1! A 18 HEURES, 
et SUI REN DEZ-VOUS. MEME LE DIMANCHE 

SUCC U RSA L E: 
83, rue des Rémouleurs, GAND. - T él.: 125.81 

Ce défaut s'applique également aux détaillants qui sont 
trop nombreux et en grande partie incompétents. Le rôle 
modérateur des grands magasins mis en avant par M. Del­
baye est plutôt théorique - j'ai déjà lu ceia quelque part. ·Maison Bourgeoise 

Si le gouvernement doit légiférer sur les grands magasins, 
qu'U le !as.se en faveur des pauvres vendeurs et employés, 
mais U est vrai qu'au point de vue électoral ce n'est pas 
une cl!.entéle foct futéressante. S'il y a surcapitalisation, les 
effets doivent retomber sur les di1igeants et non sur le 
personnel. Informez-vous des salau·es du petit personnel el 
vous serez ahuri. 

En France, les grands magasins ferment à 6 heures et 
demie, et sont fermés le lundi matin. En Amérique, ils fer­
ment à 6 heures en hiver et 5 heures en été. 

Il y auralt tant à. dire, mais je vous serai déjà bien recon· 
naisant si vous voulez faire paraître ces quelques lignes. 

Cordialement à vous. A. G. 

-+---

La querelle du tunnel-canal 
Celui du Rove. 

Mon cne1 1-'UUTQUOI Pas l 

Revenant sur la petite controverse qu'a soulevée un ré­
dacteur du « Soir » en présumant qu'un petit tunnel-canal 
belge était unique, voici quelques renseignements au sujet 
du tunnel du Rove, sur le canal de Marseille au Rhône 
Vous verrez qu 'il s 'agit d'un ouvrage un peu plus impor 
tant que la piece unique découverte chez nous 

Le souterrain du Rove a une longueur de 7,120 mètres 
une largeur de 22 mètres et une hauteur 15 m. 40. 

Le canal longe d 'abord la mer à l'abri d'une digue en 1 
enrochements jusqu'à la pointe de la Lave, où l'on a mé­
nagé un grand bas.sin C'est à cet endroit que commence le 
souterrain qui traverse en ligne droite la chaine du Rove 
et débouche dans la tran.chee de Gignac. prt;.; de Mare­
Ktlane. Il longe ensuite la rive sud de l'étang de Bolmon 1 
et de l'étang de Berre. jusqu'à Martigues. ou U emprunte 
le canal de Boue à. Martigues; U traverse l'etang de Caronte 
et se confond. à partir de Port-de-Boue, avec le can 1 
d'Arles a Boue, jusqu'à son point de joncthm avec le Rhô­
ne, a Arles. 

Voir « Le Génie Civil » (Paris\ du 8-9-23. 
Bien à vous. W. A. 

---·---
Une exécution capita le à Kabinda 

En famille ... 
Mon cher Pourq111J1 p,,,, 

Le 1er décembre 1936. le cochon Joseph a été exécuté 
dans la conces.sion d'une firmé de la place 

Vers 17 heures. s'amène une conduite intérieure, de cette 
VOiture descend un officier de la Foret Publique. swvi d'un 
soldat nuir &.rmé de son fusil et lts cartouchières sur le 
ventre. Le groupe se dirige vers la porcherie. Un coup de 
fusU claque, Joseph est mort, Dieu ait son âme. 

L'officier qui a commandé le feu remonte dans sa voi­
ture suivi du soldat et retourne au camp. 

J oseJ:lh est découpé par sa propriétaire et sera trans­
formé en boudin et autres cochonneries, grâce à. la bonne 
obligeance de la Force Publique. 

Et la vie continue. p J. 

6 M.ET~ES DE l"AÇADE 

64.000 FRANCS ~c~;~ 
COMPRENANT : 

·:ous-sol : Trois caves. 
,.~?-de-chaussée : Vestibule, 

cuisine, salle à manger, 
salon, W.-C. 

' "m1er étage: Deux cham­
bres a coucher, une cham­
bre d'enfant, toilette. 

'1.oi t français: Deux cham· 
bres. Grenier d.errière. 
Pour le prix ci-dessus, 

crLte maison est fournie 
r o:rmloee, c'est-à-dire pour­

' vue de cheminées de mar­
bre, installation électrique, 
111stallat10n complète de la 
')lomberie <eau, gaz, W.-C., 
erc.l, boiseries vernies ou 
p~mtes en trois couches à. 
:huile, taplssage, évier et 
W -C installés. Plans d'exé-

li~~iill&==t:==;id · ~·i,~~~n ~~~Pf!8 ~~~~~1~~~ 
des travaux par des arch1· 
cectes brevetés. Nombreusea 
reférences 

Grandes facilité$ 
e paiements sur demande. 

Cette construction re­
viendrait à 95,500 francs 
'Ur un terr am de 6 mètres 
de façade sur 26 m. 70 de 
profondeur à. Auderghem, 
rams 31 et 3E. 

Cette même maison con­
>truite avenue Vanderay, à. 
Uccle (trams 6-9-10-11-58 ), 
sur un terrain de 165 m2, 
coûterait 104,000 francs. 

Ce.s prix de 95,500 et de 
104,000 francs comprennent 
absolument tous les frals et 
toutes tes taxes ainsi que 
e prix du terra10. les rrais 

de notaire et la taxe de 
transmission. les raccorde­
ments aux eaux. gaz. élec­
t ncité et égouts. 

Nous sommes a votre en-
11:re d1spos1t1on pour vous 

(klHL .. 1~11.c:1 uu~ cuti11..l~r~ et maisons terminées; dans ce 
but, une voiture tst gratuirement mise à votre diSposition. 

Ecrivez-nous ou telephonez-nous, un delègue ira vous voir 
et donnera tous renseignements complementalres sans enga­
gemeni d.- nti pan A V ANT-PROJETS gratuits ous exé­
c11 r~'"~ ·-- , __ •5formations et CO STRUISO ·c: <:UR 
TOUS TERRAINS. C. B. C. 
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En temvs û" arlppe, évitez (OU! -< risques. Prenez de l'eser~ice en 
plein alr; nourrissez-vous sainement . buvez du lait et du jus d orange 
pour conserver votre vitalité. SI vous attrapez un rhume, soignez-vous 

dè~/:r,~b~!· Jaxatl!, si c'est n~essalre. et un bain chaud, puls allez 
vous coucher Frictionnez-vous vlaoureusemeRt 1 .. 11or1e et l& poltrllle 
avec du Vicks VapoRub et recouvrez-les d'une nanelle chaude. 

A tl(re prévent!!, renUiez un peu de Vlcks par les narines, plusieurs 
!ol.s par Jour. 

On nous écrit encore 
- J'ai trouvé une solution au problème du recrutemenl 

des Belges pour l'Espagne. Pourquoi laisser partir en Espa­
gne des gens décidés à. aller s•enga.ger, les uns dans les 
légions étrangères rouges tandis que les autres dans les 
légions de Franco ? Quel argent 'Jêtement jeté en frais 
de voyages, faux passeports, commissions aux recruteurs. 
etc. 1 Mieux vaudrait créer ici même deux légions et les 
faire se battre sur la plaine à'Etterbeek. - G. D 

- « Le tribunal derrière lequel j 'ai l'honneur de plai­
der ... », cette phrase que vous rappelez dans votre dernier 
numéro, est de l'avocat Berryer, un des plus grands esprits 
du XIXe s jêcle, tant au Barreau qu'à la ville. C'est le mê­
me avocat, qui a ~it un jour, à un Procureur général qui 
l'interrompait continuellement dans sa plaidoirie : « Nous 
oo=es tous égaux lei, dans le Prétoire ... au Went près. » 
- Luce de L. 

- Employé modeste, père de famille, je voudrais réaliser 
les soUhaits de mon fils : avoir une collection de timbres-

RONDELLE de blocage d'écrou 
Eventail BLOCSUR 

AUTOMOBILISTES - INDUSTRIELS 
Servez-vous de cette rondelle, c'est votre SÉCURITÉ. 
En vente dans tous les magasins d'accessoires d'autos 

et d'outillage 
GROS: Blocaur, 73, Rue Dodonée, Bruxelles. T. 44.08.76 
Dip&t central : 74, Avenue d'Auderghem, Bruxelles 

Tâléphone: 34.14.52 

poste. èertains de vos lecteurs, qui n'ont pas de fils ou de 
petit-fils à. gàter, ne pourraient-ils trouver dans le fond d'un 
tiroir un petit lot de vieux timbres? - A. V. Auderghem. 

- Suite à la lettre que vous écrit M. E. L. : Moi aussi je 
note soigneusement chaque communication téléphonique. 
Cependant, le 27 juin dernier, alors que j'avais 264 commu· 
nlcations locales, on m•en a facturé 323, j'ai rouspété, sana 
succès; la régie des téléphones a récidivé le 28 septembre, 
avec plus de discrétion : j'avais 224 co=unicatlons locales, 
et on m'en a facturé 240. J'ai, encore une fois, réclamé et 
fait connaître à la régie que je ne payerais pas si l'on n e 
revisait mes décomptes des 27 juin et 28 septembre. La 
régie m'a simplement répondu que si je ne payais pas, mon 
téléphone me serait supprimé et qu'ensuite on m'obligerait 
quand même à payer 1 N'y a-t-11 vraiment aucun recours ? 
-L. P. 

- Je prends, au Midi, le train bloc de 6 h. 45 pour Cour· 
trai; en cours de route. je prête mon journal à un ami qui 
oublie de me le remettre; à l'arrivée à Courtrai, avant de 
descendre, je veux reprendre mon journal, mais déjà un 
« trois galons » a sauté dans la voituri et m'ordonne de 
remettre ce journal où je l'ai pris. Je suis tellement « esto.. 
maqué ,, que je ne parviens pas à lui répondre; entr&­
temps, 11 m'a déjà menacé de m'entrainer chez le che! de 
gare et me faire dresser procès-verbal; je lui dis que ce 
journal m'appartient : « Dans ce cas, me répon~il, il 11e 
fallait pas le laisser traîner. » J'ajoute : <C Croyez.vous que 
je n'aie pas trente centimes pour m'achetez un journal? ll 
« Dans ce cas, 11 fallait l'acheter .. . » Rien à faire avec un 
pareil entêtê qui, d'ailleurs, m'a déjà arraché le Journal 
des mains. Des voyageurs s 'attroupent, protestent, etc. 
Je vis le moment où !'Un et l'autre aurait fait un mau­
vais parti à ce drôle 1 Mais je n'a.vals que dix minutes pour 
changer de train, et je dus laisser l'affaire ainsi 1. •• Et 
voilà. - R. Kat. 

- Als getrouwe lezer van uw weekblad, ben ik zoo vrij u 
om f'ene inlichting te vragen: 

Kunnende Fransch spreken en lezen; zoudt u mij kun­
nen zeggen welk boek of grammaire ik mij moet aanscha!­
!en om die zel!de taa1 te leeren schrijven zonder !outen: op 
voorhand vriendelljk bedankt. - R., Mechelen. 

- Que !'Administration des Chemins de fer maintienne 
l'arrêt à Linkebeek à 7 h . 52, puisqu'il fut accueilli chaleu­
reusement par tous les usagers. La seule plainte qu'on 
puisse faire est que ce train arrive toujours à. Bruxelles 
avec plusieurs minutes de retard. Pourquoi ne pas avancer 
l'heure de son départ de ces quelques minutes ? Cela n e 
gênera personne. - L . D. 

- Un tout dernier mot à mon alné l'Ancien (p. 3896) : 
1) Le cas cité et jugé inconcevable n'est pas ce!Ui de LéOn 
Degrelle; 2) Ir situation milltaire de ce dernier est des 
plus régUl!ère : en ef!et, miliclen 1926, Léon Degrelle a, 
comme tout étudiant, bénéficié de deux sursis et a été, par 
conséquent, rattaché à la levée de 1928. D'où l'anomalie 
que signale « l'Ancien >>. que je m'étonne de voir mettre 
en doute la réponse du Ministère de la Défense nationale. 
Quant à l'allusion « Un miracle avant Beauraing », c'est 
de l'ironie à la manière du « mieux informé '" et ce n'est 
pas très for t. Tout à fait d'accord cependant en ce qui con­
cerne l'absurdité de certaines exemptions et la nécessité 
de... taxer, dans certains cas, les exemptés ! Très possible 
que Rex prenne l'initiative de pareil projet. - R. H., ;eune 
rexiste. 

? ? 1 

- Mme Vve G. P., que plusieurs de nos lectrices ont aidée 
dans sa. lutte courageuse pour · l'existence en lui confiant 
toutes sortes de travaux de couture et d'entretien, nou.s 
confie ses craintes de ne pouvoir faire face à l'a.ggra.vat!on 
de ses charges résultant des soins nécessités par la fai­
blesse de son enfant. Ses ressources sont tellement précai­
res et e.léatoires. Si elle pouvait enfin trouver un emploi 
fixe! Ce sera.it la paix. la tranquillité suœédant à la perpé­
tuelle et dépr1rnante Inquiétude du lendemain. 

- Jeune honune de vingt.trois a.ns. fils d'une !amllle 
bOUi'geOJ.Se ét.ablle en Wallo.n!e et qui a sub1, comme bien d'au~ 
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tres, des reve.rs de fortune, souhaite obtenir un emploi de 
aecrétalre pa.rtloulier vu un poste de confiance dans une 
entreprise commerciale. Son éducation très soignée semble 
le désigner p :us p:ll' t.tcullèrement pour ce genre de fonc­
tions. Ec.r.ire au journal sous M. P. 

- L. B., cinquante-deux ans, électricien, dut cesser le tra­
vail pour cause de maladie. L'état actuel de son estomac ne 
lUi permet pas d'efforts ni de gros travaux. Mais il pourrait 
s'occuper de petites installations d 'écla.irage et de sonneries 
à l'intérieur, de petits rebvbinages, de réparations et légers 
tra.vau.x d'entretien. Quelques heuces d 'occupation par jour 
le tireraient d'une grande misère. N'était son âge, il aurait 
déja pu se faire embaucher. Mais dans beaucoup de mai­
sons le reglement s'y oppose. 

- Un autre cas semblable, celui de M. J. J., àgé de cin­
quante-trois ans, ancien déporté civil que les prh-a.tions en­
durées en Allemagne ont sérieusement hypot.hequé, sans ce­
pendant lUi avoir va.lu , jusqu'à présent, la pension d 'invalL 
dlté que son état semble justifier Il dut, à cause de la crlse, 
abandonner un petit commerce qu'il tenait en prc,vlnce. 
DepUis, c'est la misère dans la capitale, aggravée par le chô­
mage et la terrible maladie incurable dont sa femme est 
ravagée. Il pourrait cependant rendre encore bien des ser­
vices : c'est un ancien menuisler, peintre à ses heures et 
qUl a, en outre, de bonnes notions de comptabilité. Aux 
fonctions de concierge U pourrai t avec avantage Joindre 
l'entretien géneral. 

- La Ligue Braille qui s'est vccupée d 'héberger et de ré­
éduquer un aveugle par accident dont nous aVions parlé à 
cette place, recourt à son toue à nos colonnes pour signaler 
à. nos charitables lecteurs un cas de misère vraiment na­
vrant et qui pourrait êt re réoolu sans grande di.!!iculté 
moyennant un peu d'émulation et d'esprit de solidarité. Un 
couple de vteux. Le mari, déporté civil de guerre, âgé de 
svlxante-six ans, est devenu aveugle Sa pe11S1on, basée sur 
15 P. c. d'invalldlté seulement - on travaille à obtenir une 
a.mél!oratlon de ce pourcentage - et une maigre pension de 
vieillesse ne su!flsent pas au logement ni il. la suhs!stanoe. 
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Ils ont vendu jusqu'à leur dernier meuble dans la pet.1te 
ville de province où ils végétaient, puis sont venus échouer 
dans l'affreux garni où la déléguée de la Ligue Braille les 
découvrit. On leur a procuré un logement plus décent, mais 
il est vide et nu. On demande : un lit, une table, deux siè­
ges, une armoire, une cuisinière, bref l'indispensable polll' 
remvnter leur ménage. Il y a tant de greniers encombrés 
de meubles ... qui ne serviront jama.ls C'est l'occasion d'y 
aller d'un bon nettoyage par le vide. Nous trouverons un 
camion pour le transport du domi-cUe des d.onate\N'S à cel.Ui 
des bénéficiaires. 

- Last, not least, M. A. W , a.gent-comptable ayant à son 
actif vingt années de séjour au Conge,, sollicite l'hospitalité 
de nos colonnes dans l'espoir de pouvoir sortir de la situa.­
tion pénible dans laquelle il se trouve par suite de la crise 
et de suppression d 'emploi. Célibataire, âgt! de c.inqu.ant.e 
ans, le séjour en colonie lui est désormais interdit suivant 
avis médica.l, mais sa santé est excellente sous n.c.tre cllmat. 
Il possède les meilleures références, fut a.gent commercial 
au c0urant de la mèca.nique et de tous moteurs et serait par. 
ticulièrement heureux de pouvoir occuper un modeste em­
ploi, tel que portier-encaisseur ou garçon de bureau_ 

- Un jeune Anversois, 27 ans, marie, père d 'un enfant, 
chôme depuis onze mois sans toucher le moindre subside 
de la caisse de chômage. Ingénieur commercial. licencié en 
sciences commerciales. technicien en publicité. connaissant 
le frança.is, le néerlandais, l'anglais et l'allemand , il possède 
un bUreau installé à environ vingt minutes de la Gare 
Centrale où il est à même de traiter toutes affaires con­
cernant Hypothèques. Assurances. Renseignements commer­
ciaux et Recouvrements. Il possède ·eux attestations extrê­
mement élog1euses des directeurs des !lrmes où il trs.va.illa 
et accepterait n'importe quelle place qUi lui permettrait de 
vivre.. 

- Nous avons reçu: Rotsaert, 5 !r.; de la part d 'un col,c,. 
nlal . 30 fr.: Mlle C., une palce de gants de la.lne; O . P ., La. 
Louvière, 5 fr .; E H .. Woluwe, pour nos pauvres 100 fr. ; 
P. Jacobs, pour nos ŒU>Tes, 40 fr.; O. D., Vivegni.s, 20 fr. 
Merci à tous.. 
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Le lieu de rendes-vous des ' personnalités • les plus marciuantes DE L'INDUSTRIE 

Le, conseils 
du vieux jardinier 

Conservation des choux 

Arracher les choux et les grouper dans un ·endroit sain, 
bien abrité du Nord, à prox.unité de la maison. A l'endroit 
choisi, ouvrir à la béche et suivant une direction Est-Ouest 
une tranchée de 30 cm sur 25 de profondeur. Rejeter la 
terre extraite sur Je côté exposé au Nord de façon à con­
sütuer au devant de la l'• ligne un bon talus protecteur. 
Nettoyer la tranchée à la pelle pour que ses Jlmites et Je" 
fond soient bien nets. Nettoyer les choux de la partie 
foliacée pourrie ou déchiquetée. Enlever une partie des 
grandes feuilles. Placer les choux horizonta.Jement sur Je 
sol, les pommes engouffrées par moitié dans la tranchée 
sans toutefois en toucher le fond ru la paroi d'en face. 
Les pommes ne doivent pas non plus se toucher l'une 
l'autre sur le rang. Avec la terre extraite de la seco.ru:le 
tranchée, laquelle est creusée sulvant une ligne passant 
par l'extrémité des .tiges et racines couchées du premier 
rang de choux, recouvrir ces racines et tiges jusqu'au ni­
veau supérieur de la pomme et en conservant à la butte 
ainsi formée la largeur donnée par la distance ~arant 
les deux tranchées, soit environ 40 cm .. soit la largeur qui 
correspond aussi à la longueur totale des racines et tiges, 
et ainsi de suite. Tasser fortement aux pieds pour raffer­
mir la terre. Bien tourner les pommes vers le Nord. S'il 
gèle couvrir de paille, fougères ou paillassons. Découvrir 
s'il fait bon. Cette méthode permet de conserver les choux 
pommés en parfait état jus,qu'en avril-mai. 

Pour forcer les rameau~ d'arbustes à la maison 
La rapidité de la végétation est subordonnée à la tem­

pérature de la pièce. Dès que les feuilles se développent 
et que les boutons se dégagent evitez que la poussière ne 
lès souillent, car son action Psi léfavorable. Pour cela, re­
couvrez le tout de souples el Fines feuilles de papier de 
soie, lorsque la maîtresse de maison procède à de légers 
nettoyages ; surtout transportez-les dans une autre pièce 
pendant que vous procédez aux soins du ménage, afin 
aussi de les soustraire, à l'air vif du début. Prornez d'ail­
leurs de ce changement pour les vaporiser largement à 
l'eau tiède. 

Bêchage du sol en temps de gelée ou de neige 
Certains cultivateurs ont l'habituè de bêcher leur terre. 

l'biver, par n'import, qud temps de gelée, même quand 
la terre est couverte d'une légère couche de neige. n en 
est meme qui, se basant sur ce que la neige contient de 
l'azote, cro1ent empêcher son évaporation en enfouissant 
cette neige C'est une erreur grossière. La couche arable a 
besoin de l'air et du soleil pour acquérir la chaleur néces­
saire à la germination des graines et à la végétation des 
plantes. Or, il est prouvé que si on enfouit une couche 
eelée ou couverte de neige, cette couche restera sans cha-

leur pendant longtemps et les germes trouveront intéri.eu· 
r ement une t~mpérature qui ne sera pas en rapport avec 
la température du sol fraruié par l'air et le soleil. Ceux 
qUi c.roient gagner du temps par des labours intempesrtfa 
doivent comprendre qu'ils en perdent beaucoup. 

Fumure pour arbres fruitier$ 

Adopter la formule suivante à l'are : Fumier de ferme 
décomposé. 400 kg.; S uperphospllate ou Scories sUJvant 
la nature du sol (s€'C ou humide), 10 kg.; Sylvinite riche 
ou Sulfate de potasse, 4 à 8 kg. Le fumier doit être bten 
dëcomposé et ne doit pas entrer en contaèt avec les ra­
cines. S'il y a heu apporter un amendement calcaire. Lea 
scories peuvent être remplacées par 100 à 120 kg. de chaux. 
L'apport d'acide phosphorique se fait alors sous forme de 
superphosphate. Ce ci par un défoncement général du ter­
rain à transformer en verger. Pour la plantation par 
trous, au lieu de défoncer, mélanger à chaque mètre cube 
de terre remué : 75 kg. de fumier décomposé; 2 kg, de Sco­
ries de déphosphoration; 3 kg. de Sylvinite ri.che. 

Petit courrier du Vieux Jardinier 
M. G. H. - Pour empècher que les plantes ne se déve­

loppent trop en hauteur et pour qu'elles fleuris.sent étant 
trapues, il faut, à plusieurs reprlSes pincer les tiges afin 
de !es faire ramifier. Plusieurs pincement.s successifs ont 
pour résultat d'obtenir des plantes touffues, naines et 
ramifiées. 

Chemins de Fer d' Ai sace 
et de Lor raine 

L'APPEL DE LA NEIGE 
On a parlé quel~ lvl$ « d'appel du désert », !n.a.is 

~~~is~~;Jl s:5iifon~1g~ )) ~~~li a~~~t~%~s~~t ~ports d 'hivec 
Les Vosges reliées a Ja Belgique par des trains a marche rapide otfnront aux fervents du sin et de la Juge des champs de neige d'un accès facile et sans danger d'ava-­lanches. 
Pour menager 1·otre bourse. les Chemins de lez d':\]sace et de Lorraine mt rr"é des billets cl' iller et retour mdivi. du"h LI 1 m t·e ~eaJa1ile de k()Ut.cs clasr::es compC'rtant . une réduction d~ 40 a 50 P. c ~u1 le~ prix doubles des billets simples à destmat1on des gares desser\'ant : Le Donon 11,008 m.> le Hohwald l600 nu. le Champ du 

1 

feu 0.09·9. m.1. le S. trutho. f (7.10 m.>. le L. ac Blanc (1,0. 54 m.) , Gérardmel'O 1675 m.J. la Schlucht c 1.139 m.). Je Hohneck \l,361 m.1 le IHarkstem ll,240 m.J. le Grand Ballon 0,424 m.1 . r Ballon d·Alsuce ll,242 m.J. 
Ces billet~ 'léhvrés 1usgu'au 2 ma1 1937 au départ de Klein bel tmgen "'rom. conJomtement avec des titres de transport valab1<·s sur les cJ1emins de 1er belges, vous per-mettent de parcourir à ski une partie de la monta.gne et de prendre lP train de retow· à une des autres gares pour lesquelles il est également dèli1Té des billets de fin de se· 

mi,1i1evalidite des billets délivrés un dépar~ de Kleu:ibettl.n­gen-Front .. va du vendredi <ou a1·ant-veille Çe fe~ le­galesl à midi au mardi (ou surlendemam de fetes legalesl a minuit 
Pour tous renseignements complementaires et délivrance de ces billets .s'adresser : à BnLxelles, au Bureau Commun des Chemins ' de fer francais. 25. boulevard Ad. Max, ou à Liége, au journal « La Meuse », 10,• boul. de la Sauveruère. 



. .. Le grand salon d'honneur a été transformé en chapelle 
ente, Le cercueil est ouvert et garni d 'orchidées. 

Calmement, le ministre repose au milieu des fleurs. 
Ce calme inaccoutumé impressionne. 

? ? ? 

Le chômage en Belgique. - L'Offlce National du Parle­
ent et du chômage co=unlque que pendant la semaine 

u 7 au 12 décembre, etc. 
L'Œuvre des loisirs du député .. . 

? ? ? 

Une cérémonie a eu lieu à. Roisin. Une plaque a été appo­
e sur cla !erme du « Carillon qui Bique ». à. l'occasion, etc 

· •. . à la suite d'un coup de caillou. 

? ? ? 

De_ !'Express, 28 novembre : 
Automobilistes, pour vos p ièces de rechange, ne cherchez 

plus. Adressez-voua au Cimetière de !'Automobiliste, .l\1ai­
&on X . ... quai Y ... , Seraing. 

Excellents cercueils de rechange, clous, poignées, etc. 

? ? ? 

Pour la NOEL et les ETRENNES, offrez Ut abonnemen­
à LA LECTURE UNIVERSELLE, 86, rue de la Mon tagne 
Bruxelles. - 350.000 volumes en lecture. - Abonnements 
51>' fr . par an ou 10 fr .>a.r mois - Fauteuils numérotés pour 
tous les théâtres et réservés pour les cinémas. avec une 
sensible réduction de prix. Tél 11.13.22 · LlSQ. 7 h. du soir 

? ? ? 

De la Semaine de Sombreffe, novembre : 
Il est bien entendu que nous écartons Ici tout ce qui est 

du domaine de la politique 
Nous nous plaçons nu point de vue rel!grnux et moral. le 

seul qui en vaUle la plne. 
C'est bien entendu. 

? ? ? 

De la Libre Belgique , 25 décembre : 
Radio-Luxembourg. - 21 h. 30 . Messe pastorale d'A. Dia­

belli par les 8oclnllstes, les chœurs et l'orchestre de la station 
A bas la oolitique à la rallia ! 

? ? ? 
Du Soir, 22 decembre: 
.. . nul peintre moderne ne fut plus copié Un expert disait 

l\ y a peu d'années : 
- Il y a un peu plus de cinq cents Corot, dont trois 

mtlle en Amérique 1 
·; . ...Avec ·.le sourire, ça va. Sinon ..• 

o ·es Urinaires 
828 

T el est le chüfre des attestations reçues à ce jour. Spon­
tanément, sans être sollicités, les malades délivrés nous 
écrivent leur gratitude. La statistique démontre qu"il s'agit 
de 469 affections récentes (Blennorragie), 279 états chro­
niques (prostatite, cystite, goutte militaire, salpingite) et 
8Cl cas considérés co=e incurables. Si vous souffrez, ayez 
recours à Blényl, médicament discret, qui se boit et sup.. 
prime grands lavages et injections. 

Demandez notice : Pharmacie DANDOY, 161, rue Royale­
Sainte-Marie. Bruxelles. 

De la Nation belge, 24 décembre : 
Au consulat de Belgique à. Gand : 
M. G., etc. 
Anticipation thioise ? 

? ? ? 

De la Gazette, 23 décembre : 
Les flamingants veulent flamandlser la Belgique... Leur 

politique c des familles nombreuses » en même temps que 
la natation d iminue en Wallonie. n'a point d'autre but. 

Wallons, créez des bassins. engagez des maitres nageurs, 
faites-leur faire des enfants ! 

? ? ? 

De la NatiOn belge, 16 décembre : 
La S. N C F . B . a comprimé ses charges. Elle a rédu1t son 

personnel de 11,000 à. 77,000 agents ... 
Et l'on se demande pourquoi on parle d'augmenter les 

tarifs! 
? ? ? 

Un lecteur nous écrit : 
« Samedi soir, à l'I . N. R .. audition d 'une piéce radiopho­

nique de M. André Guéry, « La chanson de Yarra ». A un 
certain moment, deux personnages en se quittant : 

» Le premiar dit : « A tantôt » et le second lui répond : 
(( A tantôt ,, 

,, Made in BeJgium 
Voire. Si les deux personnages on t voulu dire : « A cet 

après..midi '" leur « A tantôt » est parfaitement correct. 

••• 
Correspondance du Pion 

ON REPOND 

- Réponse à R. V. - « La Muse '" piéce en trois actes 
en vers. ouvrage primé par le ministére des Sciences et des 
P...rts par André Rivelle. (Société d 'Edition artistique et 
littéraire, 197 rue Américaine, Bruxelles, 1923) - P. F., 
Lu:rembaurg. 

Réponses analogues de Arkay, Bruxelles ; B. M. W .; C'. 
Boulouff, Bouge-Namur ; M Dupont. Tervueren (qui ajou­
te: son prLx sera celUI que votre correspondant versera 
au.x bonnes œuvres de « Pourquoi Pas? »). 

- J'ai trouvé uné des strophes 1u poème « He never 
smiled agam ». par Mrs Hemans. Je serai moi-même trés 
contente d'en connaitre la suite. 

A murmur of the restless deep 
Was blent with every straizn . 

A V<>ice of wmds that 0 ould not sleep; 
He never s-rliled again ... 

J 'ai aussi quatre vers anglais que je ne puis affirmel 
!aire partie du même p&ème _; 
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.CONSTRUCTION S' 

By none but me can the tale be t-Old, 
The butcher of Rouen, poor Berold. 
Twas a royal train put farth to sea, 
Yet the tale can be told b11 non~ but me ... 

'.A mon tour de demander : Un de vos lecteurs connai­
trait-il un poème de Tennyson intitulé « The Charge of 
the Heavy Brigade »? Voici quelques vers: 

Far our men gallopt up wtth a chee:r and a shout, 
And the foeman surged, and waver'd and reelct'ct, 
Up the hill, up the hill, up the ht1l, ou.t of the field. 
And over the brow and away .•• 

Une jeune lectrice, A. o. 
- A une amie de la France. - Dans quel ouvr~e trou­

ver des indications sur les origines belges (fiamandes) de 
Beethoven ? Voici les quelques renseignements que je pos.. 
sède : c'est une note, très courte, malheureusement, ex.. 
traite de l'ouvrage de M. J.-G. Prod'ho=e « Les sym 
phonies de Beethoven ,, et que l'auteur donne à propos 
d'un différend entre le compositeur et sa. famille. La voici : 
(V pp. 384-385) « Louis van Beethoven passa. de temps 
en temps pour un noble, parce qu'on regardait la particule 
hollandaise « van » co=e l'équivalent de « von » (de). 
'A Vienne, cela dura. trois ans. En effet, un procès de 
Beethoven dura ce temps à la « Cour territoriale » (Land-
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le magistrat de la ville (Stadt-Magistrat). » (« Gazette 
Cologne » du 6 mars 18~.) « La Cour territoriale juge 
les causes des nobles; le magistrat de la ville, celles des 
turiers. » (Ries et Wegeler, Notices, trad. Legentil, pp. 21 
220.) 

Le nom de Beethoven est flamand; un village belge d 
la province de Liége, d'où la famille Beethoven était or' 
ginaire, porte encore le nom de Beethoven ou Bettinco 
en français. Peut-.être faut-il y voir la. patrie des van Bee 
hoven ? Etymologiquement, ce nom signifie ci du jar 
des choux »· Une autre étymologie, moins prosaïque, serai 
celle.ci : Bettenheim, Bethonts curia en latin, de Betho 
nom d 'homme fort chez les peuples du Nord, aux VIIe e 
Ville siècles. Un vill~e de Béthencourt fait partie d 
l'arrondissement de Cambrai - Jacqueline D., Veri,"iers. 

- Dans un pamphlet édité en 1915 à Lausanne, che 
Tarin, Louis Dumur émet quelques apprèciations sur Bee 
hoven et cite ses sources en ce qUi concerne les origin 
« louvanistes » du maitre; c'est « Beethoven et Wagner 
essais d'histoire et de critique musicales ,, de Theodor 
Wyzeva. Pour-les amateurs de légendes wallonnes, le f 
meux « Calendrier populaire wallon », de Rodolphe de 
Warsage. - Joseph, Frisque, Ixelles. 

- Consulter: « L'éllément flamand dans Beethoven », 
par notre éminent compa.tiiote Ernest Closson. C'est le 
meilleur ouvrage sur ce sujet. - H. B. P. 

- La rose sauvage. - Voici, pour « Une amie de la. 
France » la traduction demandée : 

Qu'il fait beau te voir au bois, 
Rose, fleur sauvage ! 

Quel charmant et frais minots, 
Guette-là d'un œil sournois, 

G-uette-là, beau page?­
Rose, rose, fleur des bais, 
Rose, fleur sauvage I 

« Ah ! dit-il, voilà mon choix. 
Rose, fleur sauvage ! » 

« Mais, répond la fleur, parfois 
L'on S'y vient piquer les dOigts, 

Tu vas voir, beau page ! :t 
Rose. rose, fli:ur des bois, 
Rose, fleur sauvage ! 

Lui, sans faire deu.x n! trais, 
Prend. la fleur sauvage, 

Il s'11 pique un peu les do'!gts. 
Mais il est vainqueur, je crois, 
N'e~e pas, beau page? 
Rose. rose, fli:ur des bois, 
Rose, fleur sauvage I 

(D'après Goethe.) - Mme J. T ., llfariaburg et Mrs Y. ~. 
Wright, Gand. 

- A « Une fidèle lectrice ». - Il y a trop de formUles de 
fabrication de l'encre. N'importe quel bouquin de chimie en 
donnera au moins quelques..unes; peut...on rappeler que l'en­
cre à écrire était connue au moins 2,500 ans avant notre 
ère et que Pline mentionne une encre indienne ineffaçable, 
qui ne différait peut-être pas de l'encre de Chine; qu'an­
ciennement l'encre rouge était appelée « minium » et était 
composée avec du cinable ? L'encre pourpre obtenue en fai. 
sant cuire un murex avec sa coquille brisée était exclusi­
vement réservée aux empereurs qui en avaient interdit la 
fabrication et l'usage aux particuliers, sous peine du der­
nier supplice. - E. R. 

Reçu deux formules d'un lecteur de Namur. 
Voir, nous écrit Arkay, les « Recettes de !'Atelier >» par 

A. Chaplet, chez Masson et Cie, Paris. 

Complément de réponse à Mme J. M. - Au moyen 
âge, une jeune fille noble recevait souvent, pour toute dot, 
un chapel (chapeau) de roses: elle reconnaissait, en l'a{:­
cepta.nt, n'avoir plus aucun droit à la succession pater-
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~MPRUNT 4 % DE FR. 238,000,000 
de la 

:OMP AGNIE INTERCOMMUNALE BRUXELLOISE DES EAUX 

La Compagnie lntffcommunale Bruxelloise des Eaux a décidé, SOUS RESERVE DE L'APPROBATION DES AUTORITES 

JPERIEURES, l'émission d' un 

RUNT DE 238,000,000 DE FRANCS 
représenté par 

238,000 obligations de 1,000 francs chacune 
ux d'intérêt : 4 p.c. l' an net de tous impôh présenh et uturs, payable par coupons semestriels de 20 francs les 1er jan• 

er et 1er juillet de chaque année et, pour la prem ière fo is, 1 1er juillet 1937. 

REMBOURSEMENT 
pair, en 66 ans, suivant le système de l'amortissement progressif et par voie de tirages au sort annuels; ces tiragea 

u sort auront lieu le troisième marcli d 'octobre de chaque année et le remboursement s'effectuera le l •r janvier suive.nt ; 

sera procédé au premier mage le 19 oct-Obre 1937. 

La Compagnie se réserve le droit de rembourser anticipativement tout ou partie de l'emprunt, à partir du l"' j an• 

er 1947 Le remboursement anticipatif éventuel sera subordonné à un préavis de trois mois et coïncidera avec une 
àléance de coupons. 

La Compa.gnla prend à sa charge les impôts présents et futurs sur la prime de remboursement. 

Prix d'émission: 950 francs par titre 
ayable intégralement à la souscription, soit en espèces, soit contre remise des Bons de Caisse représenta tifs de l'Em· 

runt de 72,500,000 francs dont la date de remboursement est fixée au 1er janvier 1937 au lieu du l•r mars 1937. Ce1 

ns de CalSse seront acceptés pour leur valeur nominale, augmentée de quatre mois d'intérêts. 
Après le l•r janvier 1937. le prix d'émission sera augmenté des intérêts courus, à 4 p.c. 
Compte tenu de la prime de remboursement, le taux de rendement de ces obligations ressort à environ 4.30 p.c. l'an. 

Les souscriptions ne pourront ètre accueillies qu"à concurrence des titres dont disposent les établissements au1 ont 

ris ferme l'emprunt et sous réserve de son approbation définitive par les autorités compétentes. 
L'adm1ssion des titres aux cotes des Bourses de Bruxelles et d'Anvers sera demandée. 
Les souscriptions sont reçues dès à. présent aux guichets des établissements suivants, ainsi qu 'à ceux de leurs sièges, 

uccursales et agences à Bruxelles et en province : 

rédit Communal de Belgique; 
1nq11e de la Société Générale de Be lgique ; 
an que de Bruxelles ; 
aisse Générale de Rep or ts et de Dépôh ; 
1nq11e de Pa ris et des Pays, Succu rsale de Bruxelles ; 
M. F. M. Philippson et Co ; 
red ietbank voor Handel en Nijverheid ; 
rédit Anversois; 

lie. Cette dot symbolique constituait donc tout son hèri­
ge, la coutume le voulant ainsi. 

Dans certaines contrées. exisi.a.t egalement ce que l'on 
pelait la. redevance des chapels : les habitants t!taient 
nus de fournir les fleurs à. !"aide desquelles on tressait 

:s couronnes qui étaient portées dans les fëres religieuses 
u profanes : 

Ung chappel de roses tout frais 
Eut dessus ce cil.appel d'or/raµ ... 

(« Roman de la Rose ,,.) 

Ce qui précède e11.-plique, semble-t-il, comment, après qua­
re ou cinq siècles l'idée de « valeur ,, est restée associee a 
elle de « chapeau »· Nous lisons. par exemple, dans Bes. 
herelle U852J . 11 Chapeau ... somme offerte à un concur­
nt pour le faire renom:ec à une sdjud1catton »: et dans 

ousse < 1867) : « J'accepterai vos conditions, si vous 
joutez un chapea·u de mille francs. » 

Et c'est ainsi que, de nos jours encore, on appelle cha­
eau la gratificatiOn, accordee en certaines circonstances, 

Société Belge de Banque ; 
Banque H. Lamber t; 
MM. Ca~el et Cie ; 
Banque Josse Allard : 
MM . Nagelmacke rs Fi ls et Cie ; 
Comptoir du Centre : 
Banque Indust ri elle Belge (anc iennement Banque E. L. J. 

Empain l, 

au capitaine d"un bâtiment de commerce ... Il y a donc bien 
comme vous le dites, « une histoire là-dessous ». Bien dé. 
mué. - Eug. Pletinck, rue P. Biddaer. 47, Anderlecht. 

- Réponse à M . Al. de B. (qU1 avait demandé où il de­
\Tait chercher des :enseignements concernant la vie et 
rœuvre de Jean de La Pé1use <? - 1555). Voici: Vous 
trouverez à. la page 181 du tome X du « Grand Diction­
naire Universel » de Pierre Larousse (ne pas confondre 
avec le « Nouveau Larousse illustré '" ni avec le « La.rousse 
du XXe siècle »l un article de 26 lignes concernant l'au­
teur, et page 1421. un article de 55 lignes consacré à son 
œuvre· principale, « Médée ,,. A remarquer toutefois que La. 

Péruse n'a fait, en somme, que traduire Sénèque. - Eug. 
Pletinckx, Anderlecht. 

- Et, pour terminer, une petite m1se au point. Je crois 
avoir écrit que le passage concernant la France etait de 
!"auteur des « Reisebilder 11. et nun qu"il était extrait de cet 
ouvrage. En réalité, on le trouve à la page 364 des c Pages 
choisies de H. Heine 11 (Ed1t. du c Mercure de Fran.ce >, 
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SOLUTION A M.O.G .A. SOLUTION B M.O.G.A. 
Résultats du Concours n° 68 

PREMIER PRIX : SOLUTION A 
k ~~ss:r~~~1!é11~le 1~~!~~~~~~ i': 27 86'1~~~!1~xF?· c~é~~1\1!~lo~~!!~~.~ice~: J 5~!ùJei .5~~î~ 17~cf~ ; ~0'i:i~~~l~.1 :~. ~i:':Ju1o~~~rii~teoe\~i~~ Al lne ' Kain 1, li Delriv1ere. Carmen !Antoin g); 12. Del val, A. (Bruxelles); 13. Der elne, E. !Walcour t); 14 . Desseil!e. Luc 10nhaye1 ; 15. Dubu Ghisl ain e cWalcou rtl, 16. Du jardin E. 1H uy1; 17. Dujardin cMme E.) lld .l; 18. Fabry D. rHervel : 19. FTèr e. J . rEysd en-Ste-Barbel ; 20. GU!e R. (Lambermontl: 21. H allet. F •Gl!lyl: 22. Lambert !Marie-Th érèse (Rumilliesl; 23. Lamber t. Mich~le 1Id. l; 24 . Lorand , L. !Wavre) ; 2. Lov!nfosse, J . 1Llégel; 26 Maréchal. G . (Ixelles); 27. Ma r lier . P. Hyon l: 28 Mathy, M. rBruxelies); 29 . Nor t!e r , N <Tourn a!J; 30. Pac V. <So1g01esl: 31 Sénèpart. Cl KaruJ; 32. Sén épart, O. (Kain) ; 33. Suetens, Ch. {Namur ); 34. Wauters, F . (Horrues) gagnent chacun 2,500 . 34 = rr. 73.55. 

DEUXIEME PRIX. SOLUTIONS A et B. Aucun laur éat. - Sauf erreur ou omission . AVIS I M PORTA NT . - Les résultats du concours n . 69 et le concours n. 70 paraitront dans La Na t io.n Belge du VENDREDI 8 JANVIER. 

1917), sous le titre: « Pensées ». - Eug. Pletinckx, An. 
derlecht. 

- Réponse à « Rat ,,. - Je suis surpris que n'on n 'ait 
pas pensé à Marcel Proust, un chercheur plus pat ient que 
moi pouna certainement t rouver dans son « Temps perdu ,. 
des phrases d 'une cen taine de lignes. Le record inconteste 
appartient à un Anglais. M James Joyce qui, dans son 
c Ulysse », a écrit une phrase de .. . 53 pages, faisant une 
moyenne de 37 lignes à la page et de 13 mots à la ligne, 
soit donc une phrase d 'environ 26,000 mots, dans laquelle 
on ne kouve absolument aucun signe de ponctuation : 
c'est Je récit d 'un rêve dans toute son incohérence. - E. R . 

- Impossible, hélas 1 aujourd'hui encore, de donner le « Petit Nigaud » ardennais. Nous nous excusons auprès de 
l'abonnée qui le demande et du « Lecteur numéro un » qni 
a bien voulu nous l'envoyer 

Reçu Je texte, avec quelques légères variantes, d 'une 
lectrice, Odett e, une Ardennaise, L. M., Godin Paireuses, 
Amay, et un anonyme. La chanson. nous disent ces lee­
teurs, se trouve également dans la revue « Wallonia » (Liége, 
t. IV, page 122), ainsi que dans Je « Recueil de vieilles chan­
llOns et rondes » (Edit. René Touret. Paris) . 

ON DEMANDE 
- Quelqu'un parmi vos aimables lecteurs connaitrait-il 

les paroles d 'une chanson d 'après-guerre, ayant pour titre, 
je crois : « La Sentinelle » et dont je me rappelle les pa.. 
roles ci-après : 

C'était un sOir, sur les bords c!e l'Yser, 
Le TOi Albert ... 

Et encore : 
Qui vive là! cria la sentinelle, 
Retirez...vous, vous ne passerez pas ... 

Merci, !"• cordia.Jement vôtre. - A. S. B. 
- Quelqu'un pourrait-il m'indiquer s'il existe, en libral· 

rie, un recueil des principales scènes de revues jouées à 
l;1ruxelles Cou ailleW's)_ depui.S la ~erre? - J. E. Leuze. 

- Je serai.s t rès heureuse si l'on pouvait me donner le 
paroles allemandes de la « Sérénade » de Franz Sch 
bert. J 'ai déjà trois traductions françaises, mais il me 
rait a_,,"l'éable d'avoir la version originale. - Jacqueline D 
Verviers. 

- Un vers me hante ; je puis dire • u 'il est solitair 
puisque je ne puis me rappeler ceux qui l'accompagnaien 
L'un de vos sympathiques lecteurs voudrait-il me gu 
de ce tourment en me faisant connaitre le poème entier o 
tout au moins, en m 'en indiquant l'auteur et le titre dl 
recueil qui le contient. Voici le vers en question : 

Et puis, un soir d'hiver, on parla d'autre chose ... 
Ce peème avait pour objet Je souvenir des anciens corn 

battants. mes compagnons d'armes, qui ne sont pas r 
venus. La strophe, qui contenait le vers vous cité, évoquai 
la veillée, les soirs d'hivers devant l'âtre. au Jung de la 
quelle on évoque les souvenirs. Pendant quelque temps 
peu de temps, on rappela la mémoire des soldats morts .. 
et puis, un soir d'hiver, on parla d'autre chose. Je vo 
remercie, etc. - G. D., Vivegnis. 

- Un avocat bruxellois voudrait savoir ce que s!gnifi 
l'expression · «Le Malin de la rue de la Plume». Quelqu'u 
sait.il? - Oncle H. 

- Quelques-uns de vos érudits lecteurs voudraient. 
entrer en correspondance avec moi : s_ujet principal, livres 
rares, curiosa, éditions Liseux, Gay, etc. - Emile R. 

- Puis-je à mon tour demander le texte de la chanso 
où il entre: 

Le souvenir de mes amours 
Sont des papillons de velours ... 

et 
Le souvenir de mes soucts 
Sont de vilains paptllons gris ... 

K. T. 

L'emballage qui fait vendre. Géra.rd DEVET, technicien­
oonseil-fabricant, 36, rue de Neufchâtel, Brux. T. 37.38.59. 
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Résultats du Problème N° 362 
nt envoyé la solution exacte: M. Wilmotte, Linkebeek; 
attendant les malades, Germaine et Louis; Mme Goos­
' Ixelles; Mme Herschkorn, Bruxelles; Em. Mertens, 

uth~~i~~~e~gg~~e,F~ft~;1'a~1 ;bi~~- àD~ki;;{ra~ej 
crachera dans la main, La Roin; F. Maillard, Hal; 

1 et 1''ernande, Samtes; J . Huet, Bruxelles;Mme Herm. 
ts. Audenarde; P. Vincentelli, Anvers; Armandy et son 
remercient l'ami Raoul et son fils Jack's... Haine­
t-Plerre; Mme L. Van Opstal, Anvers ; M. Bruyere, 

nu et Cappellen; Happy new-year to everybody : VVind­
S1mpson: Mme T. l!.. Wright, Gand; One macra1e d:i 
rm: Mme Depasse. Ixelles: A. Renu, L1ége; Ed. van 
ynnes, Anvers; En pensée près de LOi , te souhaite année 
euse, V. G.; Qu'en pense la Rom ? C. B., Hame-Samt­
re; Rouchat du Tawo et sa famille; E. et H. Delw1che, 
ers; Fleur de Terril, Maurage, salue Mlle H. Douillez ; 

Que les ordonnances du doctelll· ... ; Punaise a trouve 
ots ,, toute seule; Em. Coenegracht, Bruxelles; P. De 
e, Malines; Mme De Tow·nay, Forest; Les pension-

·es de « Mon Repos '" Rymenam; A rèmonchen. tous 
vœux de bouhew·; Laure et Joseph, Schaerbeek; Ma.. 
voudrait être un ange! à ... Rongy; Titiane, Loulou, 

uot; H. Challes, Uccle (merci! ); En rêvant a ma douce 
1e, Ulysse Hyacinthe, Ostende; Il est gueri et devient 
nnable; Em. Plétain, Bruxelles; Mme et M. F . Demol, 

-~es~rvizn~· J~fî.~a~t~. ~~~~u~~
1i~~~~l ~ufi3°~~~;: 

es: De jul vun laser; J. Alstens, Woluwe-Saint-Lam­
t: Li single do l'Rotche; A. Dubois, Middelkerke; L. A. 
t, Gand: Dédié aux amateurs de là bonne « supérieure ,, 

~; J~~a;po~~eE~. ~1'J~t~ ~e1~:~bt~e:f~~~ly~; 
lines; Ann. Hubert. Bruxelles ; L. Lelubre, Mainvault; 

i;r,e si~e~e&:~~ J.uk~~~~E; ~~1~~t~~~~J>i~; KC:mf il; 
Froment, Liège; C. Georges, Gembloux; P. De Jonghe, 

erbeek: Mme G. Stevens. Saint-Gilles; P . Potvliege, 
rxem ; Toujours la même José, le même Jean, Boitsfort; 
. Del tombe, Saint..Trond; L. Dangre, La Bouverie; D. 
asse, Liège; Bonne chance en 1937 ; Simone, J ean; J.-

. t:i~~.1 • ~1fs1~1~.r~;. ~ha:rii~lin~~o~~ill'~~i. E~~d Fê 
àdi l'Gaumais d'Sieldji, V. D ; Mme A. Laude, Schaer­
!t: Mlle E. Nasse!. Ostende; J . Sosson, Wasmes-Briffœil: 
. ard en sort. Ixelles; M. Dubois, Jemappes; Quand 
endra Füi ; Pour mon gentil beau-frère, le vrai Pré.. 

nt; Mme L. De Decker, Anvers ; Lt J. Ducarme, Uçcle; 
my de Mons : Que 1937 nous réunisse ! ; Vivent Gouyass 
les Athois: Qu'il est de Landerneau, Juyète, H.-S.-P. ; 
e A. Demolder. Ostende; Franz, E. Laurent avec l'adj. 
enders, Bruxelles III: Mlle J. Collard, Ans; Desprets, 

Il; Et Taruouch.ka, que devient.elle? Nellich.ka et Ro­
; Kwatta vaincra ! Woluwe; Mme A. L1 •bacQ. Ma-

fi~gë~li~~j~gà Vii~~~erb. ~~a~t~~;ai[~~ l~~îi~; 
: Jojo de Marie. Boitsfo1 t; Li vècheu di Waharday, Ton­
' Eecloo. 

? ? ? 

Réponse exacte au n. 361 : Franz Cantraine, WodecQ. 

... uN····EvEN°ËMEN·Ï····ro'uil····LEs····cllo'ssi'sîEs··· .. ~ 
T OUS LES VENDREDIS : 

MES GRILLES ~-==== •• _ 

LA REVUE BELGE DES MOTS CROISÉS 

D IX PROBLÈMES AU LIEU OE SEPT, ET 500 FRANCS DE PRIX 

EN ESPÉCES AUX LAURÉATS DU CONCOURS GRATUIT 

RE:SE R V EZ MES GRILLES CHAQUE SEMAINE 

CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX Ë 
11111111111 1tlttllll lll ll f1111111111tllllltl tl llll ll lllt ll l f1 11 llt l ll ll l lll lllltllllll1'lllltlllllttlllllh~ 

Les réponses exactes seront publiées <tans notre numéro 

du 8 janvier. 
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Problème N° 364 

f l. J ~ j 6' ; , 8-r---;----,,----, 

t---1--+---t--+---t~ 

!---+--+--..._ ___ _ 

HOr.zontalement : 1. bœuf qui a perdu son compagnon 
d'a ttelage - outil de sculpteur ; 2. cluen de chasse qui aboie 
c.•uand il devTait se taire - rivière de Bavière; 3. crabe à 

pattes formmt mâchoires - s'égayer à demi; 4. avare -
vit dans les bois vermoulus; 5. descendant des anciennes 
dynasties de Pologne - fin d'infinitif; 6 affluent d e la 
Lo1re - la lumière le fait dans certains cas; 7. n01x dé 
pouillée - terme géographiQue; 8. nettoyer un drap -
mitiales .d 'un poète allemand, reforma la métrique; 9. in­
flainmation - jambières: 10. maitre de Démosthène -
fait éclater les roches; 11. juge d'Israël - excitée. 

Verticalement : 1. jonc - Turc non musulman ; 2. ser­
pentine dont on fait des pots - préfixe; 3. se trouve chez 
certains Poissons - initiales d 'un romancier belge; 4. roi 
de Hongrie - plus d 'une est orageuse: 5. battement de 
tambour - on y trace le plan d'un bâtiment: 6. architecte 
français du XIVe siècle - point cardinal; 7. cri de char­
ret.ier - dans les comptes; 8. enlever - montagne suisse; 
9. il faut que quelqu'un soit absent pour le remplir - ieu: 
10. compasiteur italien - fille de Cachnus: 11. fleuve d'Eu­
rope - dieu. 

Les réponses doivent nous parvenir le mardi avant-midi; 

elles doivent être expédiées sous enveloppe fermée et porter 

- (en tête ) à gauche - la mention « CONCOURS ». 

IMPRIMÉ PAR IMIFI. - ED ITEUR AE6PONSABLE HECTOR DANJOU 47 RUE DU HOUBLON BR UXELLES 
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LISEZ CE BREF APERÇU DES PERFECTIONNEMENTS APPORTÉS 

A LA PONTIAC 1937 ET VOUS CONVIENDREZ QUE C ' EST 

ENCORE ET TOUJOURS PONTIAC QUI VOUS OFFRE LE 

MAXIMUM DE CONTRE-VALEUR POUR VOTRE ARGENT. 

Suspension nouvelle, par roues avant indépendantes à ressorts 

hélicoïdaux . Direction à attaque centrale, d'où conduite plus douce 
et plus précise. Stabilisateur de châssis. 

Freins hydrauliques à triple protection. Carrosserie tout acier à 

toit blindé monopièc~. Ventilation sans courants d'air. 

Empattement allongé de 13 cm., sièges plus larges. Coffre à 
bagages 50 p .c. plus grand. 

Les dimensions imposantes de la PONTIAC 1937 sont soulignées 

par des lignes encore mieux profilées et qui donnent un cachet 
tout spécial . 

Grâce à de multiples perfectionnements. A 100 à l'heure, la 
six-cylindres n' utilise que 38 p.c. de sa puissance totale ... 

ET, AVEC TOUT CELA, LA CONSOMMATION 

A ÉTÉ RÉDUITE DE 10 P.C.! 

Une Pontiac 1937 est à votre disposition pour un essai. Profi!ez-en ! 

A PARTIR DE FR . 39.900 - EX USINE ANVERS 

Ets. PAUL-E. COUSIN, S. A. 
CH . DE CHARLEROI . 239, BRUXELLES 

TÉLÉPHONE : 37 . 31.20 ( 6 LIGNES ) 

LA VOITURE QUI A SA PERSONNALITÉ 
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